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MEMOIRES IMPORTANS 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE 

LA FACULTE' DE THEOLOGIE 

DE DOUAY 

Où l'on voit 

(§2 Une Lettre confiderable , écritte il y a plus de cent ans au 
Nonce du Pape par le célèbre DoÛeur Ejlius, au nom de cette 
Faculté, contre les entreprises & les calomnies des Je fut tes. 

I I. Les dejfeins de ces Pères pour la ruine de la même FacuitCf 

& les premières vexations par où ils en ont des lors com- 
mencé l'exécution , achevée depuis peu par la Fourberie du 
Faux- Arnauld. 

III. L'oppofition de la Faculté a la publication d'une féconde Or- 

donnance du même Nonce. 
I V. La prévarication des trois Docleurs deDouay , qui ont voulu 
faire valoir ce projet d t O>donnance , dans leur jugement 
doctrinal du 11. Janvier 1690. contre l'Apologie Hifto- 
rique des deux Cenfures. 
V. Ce même Jugement , qu'ils nont ofé publier , avec plufieurs 
Réflexions qui en contiennent l'bijloire , & en font voir 
les défauts & l'injuflice 

V I. Z'e/lat de cette Faculté avant ce Jugement, & après la Four- 

berie de Douay. Vidée des perfonnes qui la compof oient 
alors, & de ceux qui la compof ent maintenant , ou qui y 
efloient deflinez ; & la ruine entière de cette Faculté. 

V 1 1. Une Lettre de M. Gilbert Dotfeur, Profeffeur à" Chancelier 

de l'Univetfité de Douay , touchant les Fourberies du 
Faux- Arnauld a fon égard. 
VIII. Plufieurs pièces Latines qui concernent Chijtoire & la De- 
firine de la même Faculté, 

M. DC, LXXXXV. 



LETTRE 

DELA 

EACULTEDE THEOLOGIE 

;;. v \ DE ' :: ' 

L'UNIVERSITÉ DE DOUAY 

A 

M. Oétavio Frangipani Eve£ 
que de Gayazzo ôc Nonce 
du S. Sieee à Cologne & aux 
Pays-bas. 

ONSEIGNEUR, 

Il y a peu de jours que nous avons appris de Monficur le Recteur 
Magnifique de rUnivcrfité que Vôtre Iliumiflîme& Rcvaendiffime 
Paternité lui avoit écrit une LiCttrc, par laquelle, pour appailcr (com- 
me elle y parle) les différons qui font entre la Faculté de Théologie 
&lesProtcflcursdc la Compagnie des Jcfuites, elle lui enjoint & com- 
mande de taire publier une Ordonnance qui eftoit jointe à fa Lettre. 
Quand nous eûmes appris cette nouvelle & que M. le Recireur nous 
ayant aflèmblez chez lui eut tait l'aire en nôtre prefence la lecture de 
cette Ordonnance, nous fumes frappez d'etonnement & faifis de dou- 
leur voyant par la Lente ecritte a M.' le Rcëtcur,& par l'Ordonnan- 
ce même, qu'il falloit que l'on eut porte aux Oreilles de V. 1. & R. 
P. plulîcurs aco dations considérables contre Nous, c'eft à dire, con- 
tre cette Faculté de Théologie Cette conjecture cltoit d'autant plus 
probable, qu'il n'y avoit pas un mois que l'on avoit écrit de la Cour 
de Bruxelles au même Recteur de 1 U mva ûtc des Lettres accompag- 
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4 Lettre de la Ttcuhé de TheoUtrie de Dôtf/ty , e$ c, 
nées de la première Ordonnance de V. I. & R. P. & que par ce Let- 
tres, où Ton fàilbitufte fevere réprimande à nôtre Faculté, onovdon- 
noit à MonfieurleRcâcur de publier & exécuter ici cette Ordonnan- 
ce. Quoi qu'il y eut environ trois ans que cette Ordonnance avoit 
cité envoyée à nôtre Faculté par V. I.&RP.& que toute l'Univcrfité 
fut témoin que nous l'avions publiée dans toutes les foi mes rcquilcs, 
Monfîeur le Rc&eur nelaiflapas de la faire encore publier alors avêû 
beaucoup de folennité: & nôtre Faculté loin de le trouver mauvais, 
fit connoitrepar la fatisfacr. ion, qu'elle en eut, qu'elle eftoit confonne 
à fes defirs, quoi qu'elle ne pût douter qu'un tel ordre n'eut efté ob- 
tenu de la Cour par un taux expofé &par de mauvais offices, & que 
cette publication réitérée coup fur coup ne pouvoit luieftre honora- 
ble aux yeux du monde, puisqu'elle l'acculoit tacitement d'avoir man- 
qué auparavant à fon devoir à l'égard de la publication Scde l'exécu- 
tion de cette Ordonnance. 

Apres donc qu'elle a efté publiée deux fois, la première par nôtre 
Faculté même, & la féconde tout récemment par l'ordre de M. le 
Rccrcur, avec l'agrément de laFacultc ,V. Ill. ,,,t '&Rcv. ,ne Paternité 
doit cftrc perfuadec qu'il faut que nous ayons eu des railôns très con- 
fidcrabJes pour nous difpcnlcr de publier la féconde Ordonnance 
qu'elle nous a envoyée, ou au moins pour différer de le faire julqu'a 
ce que nous euffions eu l'honneur de lui écrire. Car la Faculté a tou- 
jours fait profeffion, comme fille d'obeiïl'ance ; de recevoir avec tout 
le refpeér. & toute la foumifîîon qu'elle doit tout ce qui lui vient du S. 
Siège ou de fês Nonces & de Ces Miniftres , & ce n'eft qu'après y avoir 
bien penfc devant Dieu qu'elle s*cft crue obi igée en cette occaiîon de 
fufpendre fon obeïflàncc par les confiderations dont nous allons, 
Monfêigncur, vous rendre compte. 

11 nous a paru qu'il eftoit de nôtre devoir de les expofer fommairc- 
ment à Monfieur le Reéteur Magnifique dans une aflembléc générale 
de l'Univerfité & de requérir qu'il eut a différer la publication de la 
nouvelle Ordonnance de V.Ill. mc & Rev. mc Paternité: 6c après qu'el- 
les ont efté entendues , la demande de la Faculté de Théologie a cité ju- 
gée très raiibnnal)leparraflèmbléecntiere,fansquepcrlbnncy ait con- 
tredit. M. le Recteur Magnifique y a donné les mains , a condition que 
la Faculté lui donneroit fa demande par écrit, comme elle a fait: &il 
nous a afîuré depuis qu'il avoit joint cet écrit aux Lettres qu'il a eu 
l'honneur d'écrire depuis à V. I. & R. P. 

Nous vous expofcrons, Monfeigneur, les raifons de nôtre condui- 
te , après que nous vous aurons tres-humblcmcnt fupplié d'avoir la bonté 
de prendre en bonne part la demande que nous n'avons faittequepar 
une ncctlîkc alaqucUclarailbnvouloit que nouscedallions, & de daig- 
ner 



A M. Otlivio Fr4nçrip,tni , tjrt. j 
ncr «router & peler nos rations, fie en fuitte de vouloir bien (c dé- 
porter de la publication de fa nouvelle Ordonnance. 

La première 5c la principale ration de nôtre demande cft que pour 
obtenir cette Ordonnance & les ordres oui l'ont accompagnée on a~ 
fait beaucoup de rapports très éloignez de la vérité tant à V. 1 . & R. P. 
qu'aux principaux Miniûres de S. M. contre nôtre Faculté fie contre 
les Docteurs ou Profcflcurs qui la compoiént. Ccll ce que l'onconr 
noill clairement par les paroles mêmes de lalèconde Ordonnance, par 
les Lettres de V.I.&R.P. au Rcétcur Magnifique, encore plus par 
celles qui luy ont efté écrites de la Cour, & enfin par une certaine 
Lettre du R.P. Olivier Manarscus Provincial de la Compagnie en ce 
pays à Monfcigncur rEveoue d'Arras, de laquelle nous avons mis ici 
une copie, auffi bien que des ordres de la Cour. 

Une de ces taufletez que l'on a avancées contre nous eft que la pre- 
mière Ordonnance de V.I&R.P. n'avoitpas même efté publiée ici 
par la Faculté de Théologie, au moins en la manière qu'elle le devoit 
cftre. Les Lettres envoiecs de la Cour au Rcéfceur Magnifique le 
marquent aflez clairement: mais celles du P. Provincial le difent en 
termes exprés, nous y impofant un crime aufli grand fie aulfi horrible 
qu'eft cciui de l'irrévérence, du mépris, fie de la ddbbcùTance envers 
le S. Siège Apoftolique fie envers V. 111.™ fie Rev.™ Paternité. Car 
voici en quels termes ce Pere y parle de l'ordonnance à M. l'Evcque 
d'Arras : V ous me direz. , Monicigncur , quelle a efté p-Miée. 0«#, mou 
d'une manière qui marque ajjcz. avec combien peu de refteJ Cr d'ejlime 
{a quoi je ne puis peu fer fans horreur) ayant Jt bien fait que perfonne ou 
prefque perfonne ne lom pu lire. Elle a éfte\ dis-je^ affichée non en la ma- 
nière qu'ont coutume de V cftre les chofes dont on fait cas or qu'on honore^ 
fçavoir au devant de la Chaire du Profeffeur en Théologie ,• mou par der- 
rière^ afin qu'on ne la vit pas. Ce font lés paroles qu'il eft vrai icmbla- 
ble qu'il aura emploiecs ou d'autres pareilles fie à la Cour fie auprès de 
Vous, Moniëigncur, pour en obtenir ce qu'il defiroit: puifque V.I.fic 
R. P. recommande avec tant de foin dans fa Lettre au Recteur Mag- 
nifique fie dans là nouvelle Ordonnance que l'on ait a l'afficher dans uni 
lieu public, dans les F.colcs de Théologie Se à un endroit de la Chai- 
re de Théologie, d'où elle puiflê élire vue fie lue de tout le mon.se -, 
qu'on l'y lailîc affichée un certain nombre de jours: comme iî on avoit 
manqué d'obiêrvcr tout cela dans la publicat ion que la Faculté a faite 
de la première Ordonnance. 

La z . faullêté eft que nous ayons douté fi nous fie tous ceux de Douay 
criions obligé à obéir à cette Ordonnance. 

La 3. Que nous avons encore douté fi elle cftoit émanée de V. L fie 
R.P. Carc'cû dequoy nous, avons aufli efté acculez auprès d'elle com- 
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G Lettre de h Vacuité de Théologie de Douay , &c. 
me on l'apprend des paroles tant de l'expolc quedudifpofitif de la fé- 
conde Ordonnance, auflî bien que de l'ordre envoyé pour publier de 
nouveau la première dans les Ecoles publiques, c'eft-à-dire, dans celles 
de nôtre Faculté, fâns qu'on exige des PP. Jefuitcs qu'ils le raflènt dans 
leur Collège, ou dans les Ecoles de leurs Profrflèurs , *ù néanmoins elle 
n'a point cité publiée jufqu'à prefent. C'eft dequoi nous fommes bien 
informez, &<.'e:]uoi beaucoup de genss'eftonnent. 

La 4. Fauflêté cft , que nous n'aurions point obeï à cette première 
Ordonnance. Ccft dequoi nous fommes taxez ouvertement dans la 
Lettre de la Cour au Recteur Magnifique qu'il nous à lue en pleine Af- 
femblée de FUmverfité, & ce qui tend à diffama- toute la Faculté de 
Théologie. LeR. P. Provincial nous impute la même choie dans deux 
Lettres écrites à M. l'Evéque d* Arras , & les trois premières accutations 
nous font aflèz juger qu'il a forcné cette quatrième contre nous auprès de 
V. I. & R. P. Car s'il eft vrai que nous n'ayons pas lait publier lOr- 
donnanec avec les folemnitez requifcs, que nous ayons douté qu'elle 
nous obligeât, ou qu'elle rut de vous , Monfcigneur , on n'aura pas eu de 
peine à pi élumcr , que nous ne l'obfcrvions pas. 

La 5 . fauiîetéconrtfteen ce qu'on accule les nôtres d'avoir traitte in- 
jjuriculcmcnt les Proréflèurs de la Socicté.On ne peut douter qu'on n'ait 
fait entendre quelque choie de femblablcàV.I.&RP. quand on con- 
fidere les paroles de la (êcondc Ordonnance par lclquellcs il eft détendu 
d'en ufer ainfi à l'avenir. Car cette nouvelle Ordonnance ayant cité 
faite à Pinrtancc de nos parties, il n'y a pas d'apparence que dételles 
plaintes portées aux oreilles de V.I.&R.P. regardent les Profcflêurs 
de la Societé,ni qu'elles tombent fur d'autres que ceux de nôtre Faculté, 
vu principalement que votn ordonnez, Monfcigneur, comme nous 
1' a vons deja dit, que cette defcnlcibit publique, & qu'elle foit faite fur 
to ut dans les Ecoles ou nous enfcignons : de fortcquequiconquclna 
l'Ordonnance avec une derenfe de cette nature affichée non dans les E- 
coies des PP. Jefuitcs , mais dans les nôtres , ne pourra s'empêcher 
defoupçonner que ce (ont les nôtres qui font coupables de ces traitte- 
rnens injurieux tk. qui ont donné lieu à cette defenfe , Cv que les autres n'y 
ont aucune part. 

Outre ces aceufit ions, il y en à une autre bien plus confiderablc que 
nous lavons qu'on a formé contre nous, non devant V. I. &R.P.quien 
OdoneHi certainement la rauflêré, mais devant plulicursperionncs de la 
Cour, à qui nous lavons que l'on a perluadé, que la doctrine de nôtre 
Kaeultë, en ce qui lait notre diffèrent avec les Proreffeursde la Société, 
clr ia même que celle de certaines Proportions condamnées par les Bul- 
les des Papes Pie V.& Grégoire XIII. Car nous en a\ ôs reçu un avis par- 
tic uuer de la Cour, Se deux Evéqucs ont crû nous devoir avertir icricu- 
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fanent d'y écrire , pour nous y juftificr de cette acculât ion : ce que nous 
avons fait. Et certes il ne nous a pas efté bien difficile de nous en purger, 
k fâuflèté de cette calomnie fe pouvant démontrer en pluficurs maniè- 
res, mais plus évidemment que par aucune autre par l'Ordonnance mê- 
me , où il cil marque que la fainte Egliiê Romaine n'a condamne aucune 
des deux parties, & où Von défend d'avoir la préibmption d'appellcr 
les Propolitions de l'une ou de l'autre, hérétiques, lulpcctes, lcanda- 
lcufcs ou dangereufes. D'où il eft aile de juger combien iont peu obcïl- 
fàns aux ordres du S. Siège Apoftolique & de V. 1 . & R. P. ceux qui par- 
lent fi outrageufèment de la doctrine de nôtre Faculté à la Cour & ail- 
leurs. 

Pour ce qui concerne donc la première fâuflèté, il y a de ja trois ans 
que V. I. & R. P. nous envoya Ton Ordonnance avec des Lettres par les- 
quelles elle ne nous commandoit pas expreflement de la publier, lè con- 
tentant de nous en témoigner Ion inclination & Ton defir. Auflîtoft 
que nôtre Faculté les eut reçues elle ne différât pas un moment de faire 
ce que lui infpiroit le refpccr, la foumiflion & robeïflancc qu'elle lait 
profcnion d'avoir pour le S. Siège Apoftolique , pour tous fes OrdresoC 
pour ceux de les Nonces.Car des la première Difpute (blcnnele,qui fe fit 
dans les Ecoles de Thcologie.ou tous les Docteurs de la Faculté ont cou- 
tume de lè trouver, elle eut foin de faire afficher l'Ordonnance, parlbn 
Bedeau qui eft aufli fon Notaire juré, au lieu qui eft le plus en vue, & 
d'où tout le monde pouvoit la lire plus commodément, c'cll-à-direlùr 
le devant de la Chaire d'où les Profeflèurs font leur leçon & à la main 
droite. Et elle y fut fi bien colée qu'au bout de quelques mois elle y é- 
toit encore toute entière , 6c que pluiieurs autres mois après , & prelque 
au bout de l'an,on y en voyoit encore la plus grande partie, deibrte qu'el- 
le a efté lue par un très grand nombre de peribnnes & prelque par tous 
ceux qui dai is ce tems la ont fréquenté les Ecoles. Ccft un lait qui eft ici 
de notoriété publique, & néanmoins afin que V J . & R. P. en foit encore 
plus certainement informée, nous en avons fait drefler par le Notaire de 
cette Univeriité ,un Ac"tc autentique, dont nous vous envoyons , Mon- 
feigneur, une copie,après l'avoir fait foulcrire par un aufli grand nombre 
de témoins qu'il cftoit requis 6c fuffilantpoui lèrvir de preuve inconte- 
ftablc, & s'il eut efté bdoin, on auroit pu en faire rendre témoignage 
par autant de perfonnes que nôtre Ecole avoit alors d'Etudians. Car il 
refte encore aujourdhui dans ce même lieu des parties confidcrablesde 
l'Ordonnance. Ces choies eftant fi connues & li publiques n'y-a-t'il pas 
fujctd'eftreextraordinairement lurprisqucle R.P. Provincial ait pu le 
tromper julqu a ce point (carnousnediionspas qu'il ait voulu tromper 
lui même ) que de nous acculer d'avoir traitteavec indignité & avec mé- 
pris 1 Ordonnance , comme il l'a fait dans fes Lettres à Monfcigncur nô- 
tre Evéque dont nous avons rapporté cy devant les paroles. Les 
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Les deux aimes fuirons dont il paroi tt que nnusfbrnrnes chargez an- 
prés de V. 1 .& U. . P.fonr aulîi taux que Je premier.Car nous n av ansjamais 
voulu ni pu douter, que nousnefoH^nsobjtgczruxu&ceuxdcl^^ 
d'obéir à ion Ordonnance, après qu'elle nous a eftéiignuice&qucla 
publicationcnaeftéfcuteiri> encore moins mêm e en doute û die euoit 
de V.I.&R.P.puilquc la Faculté avoit reçu (es Lettres (ignées de fa 
main & munie de fon (beau , avec ton Ordonnance fcmblablcmcnt fccel- 
lée, & qu'elle les a miles dans (es archives pour y cftreconîêrvées avec 
grand foin, comme elles le font encore aujouruhuy. Nous ne lavons 
pas même qu'aucun des Docteurs ou Profeflèursde la Facukc ait rien fait 
ou rien dit qui ait pu donner aux délateurs le moindre fu jet de nous lbup- 
c^mner d'avoir conçu un tel doute. Et avant que nous eufliotu vu vôtre 
nouvd le Ordonnance , Monibigneur, nous n'aurions pu nou*- mêmes 
nous imaginer qu'il y eut quelqu'un qui noas voulut imputer cecrime. 
Car julques là nous n'en avions pas eu le moindre venL 

Quand au a. chet'd'accu(âtion nous déclarons à V. I.&R.P. avec 
toute lîncerite que depuis le jour de la publication de l'Ordonnance 
julqu'à prdent elle a clic gardée avec tout lclbiu&rexaétitaidepolîi- 
blcpar tous les Docteurs de la Facukc lûns exception, comme elbnt 
tous des enrans d'obciiflance : & nous ne croyons pas que l'on puiflê 
prouver d'aucun d'eux le contraire. Il n'en faut point d'autres preu- 
ve que le iîlence qu'ont gardé for ce prétendu violement de l'Ordon- 
nance le P.Rcftcur&lcs Profeflbursdu Collège des Jdiiites de Douay 
ui n'en reprochèrent rien à notre Faculté lors qu'au mois de Février 
ernier il fe fit une contèrenec entre eux & nous en prdenec de nos Seig- 
neurs les Reverendifîîmcs Evelqucs de Touituvôc d'Ame pour cher- 
cher les moiens d'accommoder nos diffaens : & néanmoins c'dtoit là 
Je lieu & l'occalîon la plus propre de nous faire un td reproche, s" ils 
àvoient eu quelque prétexte ou quelque fondement de nous le faire -, 
fui tout voyant que nos Députez non feulement formèrent la même 
accuiàtion contre les Profeifêurs de* la Société, mais la leur prouvè- 
rent & les en convainquirent par l'exhibition & la leéturedc leurs E- 
crits qui rut tàitte en leur prdence. Dcquoy nos Seigneurs les Evek 
ques, devant qui tut tenue la conférence, peuvent rendre témoigna- 
ge. Mais lî quelqu'un des nôtres avoit eu la témérité de faire qudquc 
cholè de icmolable, la difdpline de la Faculté n'auroit pas permis qu'il 
l'eut fait impunément. ; 

Nous d uons la memechofe des dilcours injurieux. Car nous n'avons 
aucune connoiflance que perfonne des nôtres en ait uféamrî, & nous ne 
croyons pas qu'on en ait des preuves. Et rien au contraire ne nous cft 
plus facile que de le prouver clairement de nos parties , comme nous l'a- 
vons fait devant Nos Seigneurs les Evéques , preft à le faire de nouveau , 
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s'il eft befoin devant V. I . & R. P. & devant tous autres que l'on voudra. 
Car prelque tous les Etudians en Théologie , dont plufieurs ont en main 
les Ecrits du Profeflèur en Théologie de la Société, lavent que dans 
fe> Dictées publiques il a attaqué nommément quelques uns des nôtres j 
Se aucun des nôtres n'a rien fait de fcmblable contre lui. 

Nous croyons, Monfcigncur, qu'il eft conAant par tout ce que nous 
venons de dire que c'eft fans aucun fondement & avec beaucoup d'inju- 
ftice que la Faculté de Théologie &fesProfèflèursonteftéaccufczdc 
ces aimes , & auprès des Miniltres de Sa Majeftc Se auprès de V. 1. & 
R. P. Quoique nous nous perfuadions qu'elle n'a pas accoutumé d'ajou- 
ter aile mène foy à ces fortes de rapports -, il paroiil néanmoins que c'eft 
ce qui a porté la Cour à envoyer Tes ordres pour obliger le Reébcur 
Magnifique de TUniverfitc de publier l'Ordonnance, non fans taxer 
fortement & injullementlaconduittede la Faculté: & que c'eft encore 
ce qui a mu V.I.&R. P. à nousenvoyer une nouvelle Ordonnance qui 
contient la première toute entière. Que fi cette première Ordonnance 
publiée il y a environ trois ans par nôtre Faculté, & depuis peu par le 
Re&eur de l'Univerfité, venoit à l'eftre une troifieme fois, & cela 
dans l'Ecole de Théologie, qui eft celle de nôtre Faculté, & avec un 
Expofé qui fait entendre qu'il y en a plufieurs qui doutent, fi ceux de 
Douay font obligez d'y obéir , oc s'il eft émané de Vous, Monlèicneur, 
il eft impoflible qu'il n'arrive de la que beaucoup de gens, 6c principa- 
le me ni des Etudians en Théologie Se de nos Ecoliers, viendront à foup- 
çonner fortement, & puis à croire Se enfin à répandre par tout ce fâ- 
cheux bruit, que la feule raifon qui a oblige à faire taire cette troifiéme 
publication de l'Ordonnance, eft qu'après même la première &laic> 
conde nous ne la gardions pas, & que nous doutions même fi nous y 
eftions obligez & fi elle eftoitde V. I.&R.P. Ce qui fans doute dc- 
crieroit étrangement nôtre Faculté, & diminuerait la confiance des 
difoiplcs envers leurs niaitres qu'ils ont julqu'à prdent eftimé très in- 
nocens. 11 ne vous eft pas difficile, Monfeigneur, de voir, fans que 
nous vous le falfions remarquer, combien tout cela feroit fâcheux pour 
nous & pour nôtre Faculté, 6c qu'el préjudice en recevroient nos Etu- 
dians. Cette feule confideration doit porter V. I. & R. P. à vouloir 
bien abandonner le defiêin de publier (à nouvelle Ordonnance, com- 
me nous l'en fupplions tres-humblcment pour l'amour de Jésus 
Christ. 

Mais comme par cette nouvelle Ordonnance la traiifaction & l'ac- 
cord fait de gré à gré entre la Faculté dcThçologie&lesPei esJefuites 
de leur Collège uc Douay au mois de Février dériver, le trouve aboli 
& annullé, il eft nccefiàircdevouscxpofèr, Monlcigncur, les raifons 
pour lelquciks il a efté fait & qui doivent obliger a le faire iùbfiftcr 
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à l'avenir, afin que V. 1. & R. P. eftant bien informée de toutes chofes 

ai puiflè juger félon l'on équité & fa prudence. 

La 2. railon cil marquée dans la tranfaérion mêmc& prifed'un livre 
imprimé en 1 5 8<5. à Rome dans le Collège de la Société , fous ce titre : 
Hatio .1; que inftitutio Studtorum per 0; Patres ad id j.ijfu R. P. G encrai $s 
députâtes conferipu^ c'eft-à-dire, "La méthode & l'ordre des Eftudcs 
„drcflc par fix Peres députez par le R. P. General." On trouve dans 
ce livre cette troifiéme Règle: Quand on connaîtra que quelques opinions, 
de quelque auteur quelles foient choqueront un grand nombre de Catholi- 
ques habiles foit des nôtres ou dehors , dans une Province ou dans une Ville, 
qne perfonne ne les foutienne ou ne les en feigne en ces lieuxl.) , quoiqu'elles 
s'enfeignem ailleurs fans fcandale. Ce font les termes de la Règle dont il 
eft parlé dans l'accord. Car il n'y eft point parlé d'aucune defenlè qui ait 
efte faitteà l'une ou l'autrcdcs parties de rien cnlcigner fur les matières 
qui font en conteftation, comme la teneur de l'Ordonnance fait voir 
qu'on l'a fait entendre a V. I. & R P- Mais il contient un conlente* 
ment par lequel le P. Recteur & le P. Profcflcuren Théologie lé font 
obligez volontairement a ne point cnfeigner & a ne point permettre 
que leurs Peres de Douay enleignent rien for ces matières dans l'Uni- 
vcrfïté de Douay qui foit contraire a la doctrine de la Faculté de Thé- 
ologie, julqua ce que le S. Siège Apoftoliqucôcc. C'eftlc confente- 
mcnwejue ces deux Peres ont eux mêmes fouict it de leur propre main. 
Et les deux Prélats trouvèrent cette Règle fi raifonnable , qu'ils di- 
foient que quand elle nefe leroit pas trouvée dans ce livre, onn'auroit 
pas du laitier delà mettre en ufage, eftant fi conforme à l'équité natu- 
relle £c fi propre à confeircr la paix. 

La 2. raifonqui porta les Evclques à engager les Peres de la Socié- 
té à donner les mains à cet accord , fût que c'eftoient les Protcflêurs 
de la Compagnie quiavoientdc nouveau fait revivre ces conteftat ions, 
& qu'ils en avoient efté convaincus , comme nous avens dit , par la 
production &la lecture de leurs écrits raitte en prefenec de ces Evei- 
ques. Car entre les autres choies que leur Ptofeiîêur en Théologie a- 
voit enfcignécs & dittecs fort au long coutre la doctrine de la Facul- 
té touchant la grâce de Jefus Chnftj voici comment il en partait tùr 
la 1. 2. qu. r n. dans 134. de les quellions, propofition 2. preuve tt. 
Tl eft, dit il, difficile devoir en quoi cette doctrine eft dif : 'erej:te de celle de 
Calvin. Car Calvin dit Crc. cr cette opinion en feigne aujji Ce. or m 
vérité je ne puis m* appereevotr d'aucune différence réelle quil y ait etttreces 
deux opinions. Et pour îipucirun peu fa cenfureil ajoute: Je dis u- 
NE différence réelle j parce (Jteje fçaj que Calvin avoue franche* 
ment que la liberté' de la volonté eft detruitte par la grâce de Jefus Chnftj 
de quoi les antres comme bons Catholiques, ne tombent point d' accord. D'un 

autre 
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autre cofté leur Rcgentde Phyfiquc, dans fôn Traître Dec4kjts y at- 
taque & combat en plufieurs manières la doétrine delà Faculté, fous 
le nom de Calvin, & y employé un grand nombre de pages. Enfin 
le Profcfîèur en Théologie a fait encore un diétée extraordinaire ou 
abufant de ces paroles de l'Ordonnance: Super ejuibufdam pmtdollrin* 
Mrtiatiis, il prétend qu'en cet endroit V. 1. & R. P. a appelle fa do- 
ctrine & celle des liens une doEbrinc faine, ce quieft contraire au fais & 
au deflèin de l'Ordonnance entière, qui cil de n'approuver ni improu- 
ver ni Tune ni l'autre des parties, mais de laiflèr lacaulècn (on entier 
pour en laifler le jugement au S. Siège Apçftolique. Une telle témé- 
rité de ces Profcfîeurs meritoit bien qu'on leur fit alors, ou qu'on leur 
fit au moins auiourdhui unclèverc réprimande, qui les empêchât de re- 
tomber dans de fanblables fautes: quoique, comme nous l'avons dit, 
& comme les paroles mêmes de l'accord le marquent clairement, les 
Evefques n'enflent ufé d'aucun commandement , mais feulement de 
railbns convaincantes pour les y engager 

La j.raifbneft, que comme ils inftmiflrritlajeuneflcdansleslcicn- 
ces inférieures & qu'ils ont un grand nombre d'Ecoliers, ils s'appliquent 
avec un foin extraordinaire à les faire entrer dans leurs (êntimcnsfurla 
matière de la prédeflination, de la grâce & du libre arbitre. Ilslefontfur 
tout en Phyfique , ayant même compofé 6c fait imprimer des Thefês fur 
ce fujet qu'ils ont fait foutenir publiquement : ce qui necaufëpas un 
petit préjudice aux Etudes de Théologie qui doivent fuivre, &confii- 
mc beaucoup de tems quipourroit eitre employé bien plus utilement à 
apprendre aux Etudians des choies plus neceflaires & plus approuvées 
dans l'étendue de cette forte de feience. Il arrive delà que les Ecoliers 
de Logique 6c de Phyfiquc du Collège des Jefuites, remplis de ce que 
leurs Régents leur ont dicté fur ces opinions en difputcnt avec chaleur 
contre ceux de nos Ecoles : ce qui cil d'un fort mauvais exemple, de 
voir des enfàns Ce méfier de fi bonne heure de parler avec une confiance 
téméraire des queflions les plus difficiles de la Théologie & d'en déci- 
der hardiment : 6c ce qui cil encore plus fâcheux , de le donner la liberté 
ou de mépriier ou de condamner la doéh inc des Profeflêurs en Théolo- 
gie. Le meilleur remède qu'on ptrilîê apporter à tous ces inconvénients 
ell d'empécher leurs Régents de traitter en aucune façon ces matières. 

Voici une 4. railbn. C'cft que les Pères Jefuites en veitu d'un accord 
fait ici il y a plus de vint 6c trois ans entr'eux & nôtre Univcrfité de Dou- 
ay,dont nous vous envoyons , Monlcigneui , une copie , n'ont cllé reçus 
que pour enlcigncr la Théologie Paftoralc 6c pour le faire d'une manière 
fimpie 6c à la portée du commun des Preftres & des Curez. Or il n'eft 
pas neceflaire pour cela de leur traitter les matières mbtiles 6c conteilées 
< ï c la Prcdcitination > de la Grâce , 6c du Libre Arbitre. Et certes nôtre 

B a Facul- 
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Faculté fouhaittc fort que ces Pères fuflênt réduits comme . auparavant à 
cette manière d'enfeigner, fuivie durant environ vint ans par le R. P. 
Maximilien Profefllur en Théologie du Collège des Jefuitesquieftoit 
un homme vraiment pacifique. Elle ne doute pas qu' il ne fût beaucoup 
plus utile à l'Eglife, & plus propre à confeiver la paix , qu'ils priûent 
cette manière d'enlcigner, enlaillantab! acuité de Théologie le foin 
de trakter des queihons les plus difficiles & les plus fubtiles, telles que 
font principalement celles de la Prédeitination, de la Grâce, & du Li- 
bre Arbitre : fur tout fi on confidere le motif de l'accord dont nous par- 
lons & laraifon querUniverfitéeutdéslorsenvuc, qui fut de prévenir 
des le commencanent tous les inconvénients que nous voyons aujour- 
dhui. 

Quant à ce qu'ils nous oppoiênt l'exemple de la Faculté deThcolocie 
dcLouvain, qui n'empêchent pas que les Profcflcurs en Théologie des 
Jemites de cette ville là n'enfeignent ces mêmes matières en lùivant leurs 
propres opinions contraires à la doctrine de la Faculté y nous repondons 
qu'il y a bien delà différence entre l'affaire de Louvain& la nôtre. Car 
quoi que la première raifon , que nous avons apportée , leur ibit commu- 
ne avec nous , &qu'elkfuffitpourobligcrlcsProtèucursde la Société, 
confoitncment à la Règle qui cil rapportée plus haut , à ne point enlêig- 
ner une doctrine contraire à celle de la Faculté j les trois autres raifons 
nous font tout-à-tàit propres & pan iculicrcs, comme il eft aile d'aï ju- 
ger en y fàifant attention. 

Les deux Eveiques , outre ces raitbns encurent encore une autre , qui 
mérite d'eitre confiderée. Ceft qu'ils appréhendèrent, que fi onve- 
noit à remplir d'opinions fi contraires ôcfioppoiécs les unes aux autres 
furlamatieicdelaGrace&duLibre Arbitre, les efprits des Etudians 
en Théologie de cette Univcrfité qui dévoient dans la fuite eftrc em- 
ployez au gouvernement des cures de leurs Dioceles, cela ne produifit 
des grandes divifions&des conteltationsfcandaleufès entre les Curez 
mêmes & les autres Prédicateurs, chacun fe portant à produire devant 
le peuple les fenrimens qu'il a appris de les Maîtres, & comme il arrive 
ordinairement en ces occafions a les défendre avec ardeur. Ces Prélats 
crurent donc qu'il n'y avoit pas de meilleur précaution à prendre pour 
aller au devant d'un fi grand manque de faire en forte que dans cette Uni- 
verfité on n'eut point d'autre doctrine fur ces matières conteltécs , que 
celle qui dés fonetablillèment y avoit cité approuvée, enleignée & di- 
ctée dans nos Ecoles par tous les ProfeiTeurs de la Faculté, ocentr'eux 
nommément par Monfeigncur l' Uluftr iflîme Guillaume Alanus , main- 
tenant Cardinal de la Sainte Eglife Romaine. 

Ajoutez à tout cela que les Pères Jcfuites ayant plufieurs fois violé 
Taccord qu'il avoieni eux-mêmes approuvé & foula it de leur propre 
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main, (ans avoir avant que dV contrevenir, produit devant l'Ordinaire 
du lieu, fclon la claufe expreflc de l'accord, l'improbation qu'en auroient 
fait leurs Supérieurs ( en comprenant leur R. P. General fous ce nombre 
pluriel, comme les Evéques l'ont déclaré en termes exprés) il paroift 
jufte qu'en punition de cette témérité V. I. & R. P. les oblige de fè con- 
former abfolument à cet accord & à la Règle qui y eft renfermée. Car 
il eft certain qu'ils ont contrevenu à l'accord, premièrement brs que 
le jour de l'Annonciation de la Sainte Vierge ils affichèrent publique- 
ment par eux ou par leurs gens dans le Collège d' Anchin , où ils enfêig- 
nent, une certaine peinture qui repréfèntoit un foleil , qui jettoit de 
toutes parts fes rayons, au deflbus de laquelle ilyavoitdesvers qui en 
expliquoicntlefcnsmyftcrieux. Secondement lors que leur Profetfêur 
en Théologie commentant la 2 . 1 . de S. Thomas qu. 6. d$fto z . a enlêic- 
né & diète en termes exprwpluficuncholcsconn^reiàladoâTincde 
la Faculté. Troisièmement, Ion que deux jours avant la Pentecôte 
dernière ils ont fait afficher & foutenirdans le même Collège desThe- 
fesqui contiennent en abrégé prdque toute leur doétrine, de forte que 
la Faculté fut obligée de porter leurs plaintes d'une infraction fi vifible 
de l'accord , à Nos Seigneurs les 1 i 1 u I Ini 1 i mes & Reverendiflimes l'Ar- 
chevêque de CambrayCc les Evéques de Tournai & d'Arras-, qui ayant 
entendu les parties déclarèrent qu'elles cûoient encore obligez de gar- 
der l'accord, attendu qu'ils n'avoient point encoie produit aucune im- 
probation de leur R. P. General, & qu'ils ne pouvoient s'en ditpenièrà 
l'avenir, juf qu'à ce qu'ils euflènt représenté un témoignage d'une telle 
improbarion. 

Après que les Evéques eurent prononcé ce jugement leur profcP 
four en Théologie s'en allant avec le Pére Recteur dit tout haut & 
d'un ton fort animé & fort emu : y "fou* vrefent vom avez, ejlevi- 
Horicux: Comme s'il eft^it^âc^aincre, au heu qu'il ne s'agit que de 
conferver la paix & la vérité. Et certes il y a bien fujet de s'étonner 
de ce que les Jeiuites du Collège de Douay, qui font paraître tant 
d'empreflfement pour rompre & annuller cet accord , n'ont pas eu 
foin d'obtenir de leur General qu'il l'improuvât ni d'en repreienter 
laéte conformément à la claulc de la traniàétion i ÔC qu'au lieu de 
cela ils aient recours , tantolt à la puiflâncefeculiere ( & c'elt à vous, 
Monfeignenr, déjuger fi cela eit félon l'ordre) tantolt à V. 1. & 
R. P. en Pimportunant & la fatiguant Tans railbn fur cela, & en nous 
chargeant de divers crimes £ms aucun fondement & contre toute ju- 
ilicc. Nous avons cette confiance que fi leur R. P. General citait 
bien informé de tout ce que nous avons l'honneur d'écrire prelcntc- 
ment à V. J. ôc R. P. pour la confervation de L'unité dans la do- 
ctrine, U fc garderoit bien d'iraprouver jamais cet accord, qui rit 

fondé 
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fonde fui une Règle delà Société même, & appuyé de tant de bon- 
nes railons. 

Elïant donc clair, Monfcigneur, que l'accord ôc l'accommode- 
ment qui s'cll fait entre la Faculté de Théologie & les Pênes Jclui- 
tes du Collège de Douay a eu pour fondement de très juiles caules. 
Nouslupplions trcs-humblemcnt &avcc toute l'inllancc polîible V. 
I. ccR. P. de vouloir bien ne plus penfer à la publication de là nou- 
velle ordonnance qui rendroit cet accord inutile & lans effet : & de 
ce qu'il a eité ménagé fins éclat &n*a jamais elle lôlenneilcmcnt pu - 
blié, n'ayant cfté connu que de quelques peribnnes de confiance , 
c'cll une corifideration qui iculc doit empêcher qu'on n'y donne at- 
teinte d'une manière lî éclatante. Nous vous conjurons mpmc 9 Mon- 
feigneur, de ne le point rompre ni calîêr en aucune manière pour 
cette railbn, outre les autres, que l'honneur des Evelqucs y eiî en- 
gagé & qu'ayant eité moyenne & conclu par leur entremiie, & con- 
firmé par leur propre ièing, ce léroit avoir peu d'égard à leur dignité, 
que de détruire par quelque voyc que ce rut un accommodement qui 
cii leur ouvrage. Nç,us vous demandons au contraire , Monfcigncur, 
de daigner faire en forte par vôtre autorité & par vos bons offices au- 

Frés de là Sainteté, que quand même le R. P. General viendrait à 
im prouver, il foit néanmoins ordonné pour les raifons que nous a- 
vonsexpofèes, que le prolcflcur en Théologie des PP. Jduites n'ait 

Ï»oint la libené acnfêigncr une doctrine contraire à celle de nôtre 
•acuité de Théologie, conformément à la troifieme Règle tirée du 
' Livre qui preforit l'ordre & la manière des Eltudes de la Société, & 
qu'il foit d'autant moins -permis à ce Proiêflêur en Théologie d'en 
ufêr .autrement, qu'clhnt le lcul qu'aient les Jefuites dans cette U- 
niverfité, il s'clcvcroit par fes opinions contraires contre toute la Fa- 
culté qui eû établie par l'autorité du S. Siège Apôllolique & qui à 
tous les jours quatre leçons, outre une cinquième pour le Catéchis- 
me qui le fait fes Dimanches Se les feltes. 

Oeil principalement par ce moyen que nous pouvons cfperer qu'en 
oubliant toutes les injures paflecs & renonçant à tout ciprit de con- 
teftarion, nous pourrions ks Pcrcs Jefuites &. nous, nous voir unis 
mutuellement par le lien lincerc de la paix, de la bonne intelligen- 
ce, de la charité, &, ce que nous avons & avons toujours eu tort à 
coeur, d'une amitié mcme.cordialc : ce qui comblerait de joyc tous ■ 
les gens de bien, & de douleur tous les hérétiques dont nous fom- 
mes environnez, à railbu des grands biens & des avantages qui en 
reviendraient àl'EgUfe: carcdr.ee que produirait infailliblement 
J /unité de la doctrine, L'union des cœurs 6v cette (aime conlpira- 
^ionpour le bien, par la grâce de celui qui cil auteur de tout bien. 

Que 
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Que fi V.I. & R.P.defiroit d'ellre plus amplement informée de 
tout ce que nous avons eu l'honneur de lui dire, nousfommes prelk 
à lui donner lur cela toute lafatislaétion quelle voudra. Nous atten- 
dons avec efpcrancc & avec beaucoup de confiance en fa bonté fa re- 
porte & Ion jugement fiir tous les points de nôtre trcs-humble rc- 
qucile : & cependant nous prierons nôtre Seigneur Jcfus-Chrift de 
conlèrvcr longues années dans une parfaite famé Votre Illullrifîime 
& Reverendiiîiinc Paternité pour le bien de l'Eglifc de ce pays. A 
Douay ce 1 3 . d'Aouft 1591. 

REFLEXIONS 

Sur la Lettre de la Faculté de Théologie de Douay 

au Nonce du Pape. 

E . T 

Sur plufieurj points hittoriques & Thcoloriqucs qui con~ 
cernent La même Faculté. 

ON ne peut douter que ce ne foit faire plaifir au Public de lui 
donner une lettre auifi conlîdcrable qu'clt celle que Von voit 
ici , & qui tort des ténèbres après y avoir elle enièvelie du- 
rant plus d'un ficelé. Le nom ièul du Grand Estius, qui l'a com- 
polée, la doit faire cilimer par tous ceux qui connoifiênt le mérite 
extraordinaire de ce célèbre Docteur un- des plus làvans Théologiens 
de l'Egliè, illulhe par les admirables commentaires iur l'Ecriture 
& fur le Martre des Sentences j l'un, des plus grands- ornement des 
Univerlitcz de Louvain & de Douay , qui rut employé a retablilîc- 
ment de cette dernière , & ^ui en ayant ci lé depuis (Chancelier, y 
mourut en odeur de Sainteté en 1613. c'elt tout dire, que cette 
Lettre ell Ecrite de la même main qui avoit compolé en 1 588. la 
Ccnlure de la Faculté de Théologie de Douay contre, les deux Jc- 
fuites Lclfius & Hamelius> Ccniùre que l'on peut -regarder comme 
l'un des plus beaux Jugements. doerrinaux , qui aient jamais elle faits 
par une Faculté de Théologie, depuis qu'il y en a dans l'Eglilê. 

La matière de la Lettre eilauifi très importante enfbn genre, ôc 
digne de lacuriofitéde ceux qui ont a cœur les interdis -de la vérité, 
& qui prennent part à l'honneur &à la" conservation des Univerfitez 
catholiques. 11 n'y en a point dont les Jefuitcs n'ayent tâché de le 

rendre 
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rendre les maîtres, d'une manière ou d'une autre. Ils poflèdent ou 
fe font aiîujctti, la plupart de celles d'Allemagne il y a deja long- 
temps, & les efforts qu'ils ont faits en toute occafion pour envahir 
les autres, ne font prcfquc ignorez de pcrfeoa ç . 11 y a plus de cent 
ans que celle de Douay eft devenue l'objet de leur relient iment & 
de leur ambition. Us ont regardé la Ccnfurc de 1588. comme un 
affront qu'il cftoit de l'honneur de la Compagnie de ne point par- 
donner: & ne perdant jamais de vue le deûcinde faire régner par 
tout fa nouvelle Théologie, & de poflëder feule l'Empire de la 
feience, ils ont tout mis en œuvre pour pouvoir dom inertie quelque 
.manière que ce fut dans la Faculté de Théologie. Ils en font enfin 
venus à bout> mais ç'a elle l'ouvrage d'un fiecle. Car cette Lettre, 
qui nous apprend les premiers efforts que la Société a fait contre cet- 
te Faculté, eft dattee de l'an 1 59 1 . j 6c la fourberie de Douay auf- 
libien que [la cenfure des Profèflcurs de Paris contre les Théologiens 
de cette Faculté, par lefquellcs ils en font devenus les maîtres , font 
de Tan 1691. 

Tant*, mol m rrat Duaccnam evertere gentem. . 
Le commencement & la fin Ibnt fort conformes l'un à l'autre > l'ar- 
tifice & la calomnie, qui ont elle de tout tems le grand reffort de 
ces bons Pères, font les armes avec quoi ils ont commencée & fini 
cette guerre : Ôc l'abus qu'ils ont fait de la confiance des puiflânees 
Éêculiercs & eeelefiaftiques, pour les animer contre les plus gens de 
bien par les idées affrcules qu ils leur en ont donne , eft un n-oien 
qui ne leur a pas efté d'un moindre ufàge dans la première feenc de 
cette Tragédie, que dans la dernière. 

Celle ci n'eft que trop connue, & la mémoire, qui en eft encore 
toute fraichc, ne s'en perdra jamais: maison n'a eu de cellelà jus- 
qu'à prêtent qu'une connoifiànce fort imparfaite. La providence a 
voulu que nous en apprilfions le détail par cette Lettre, en nous en 
fàifànt recouvrer une copie faitte fur un original , écrit de la main 
même d'Estius, qui n'eftoit point encore alors Chancelier de cet- 
te Univerfité, mais feulement ProfcfTeur: & cette copie eft delà 
main d'un autre J>ocicur de cette Faculté, dont la probité eft connue 
de tout le monde. On en a eu encore connoifiànce par un autre en- 
droit, c'eft à dire, par une Hiftoire manuicritte des diflcio» nez 
dans le dernier fiecle fur la matière t-z la grâce: où l'auteur, qui e- 
ftoit un lavant Dominicain, rapporte un fragment de cette Lettre, 
au iiijet de ces conteftations. 

Elie nous apprend plufieurs faits aflez confiderablcs touchant l'U- 
\ niverfitc de Douay ôc les Jetùitcs de la même Ville. 

On y voit 1 . Comment & à quelles conditions ces Pères avoient 

eu 
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eu d'abord pcrmiffion d'y enlèigner la Théologie. L'UniveTfîtén'y 
avoit contenu qu'en les obligeant , par un accord rait entr'cux , de n'cn- 
fêigner que la Théologie Paitorale , d'une manière fimple , & à la por- 
tée du commun des Curez & des {impies Preftres. (Je qui leuroftoit 
la liberté de traiter les queftions fubtiles & epineufes de la Théologie 
Scholaftique. Leur Profcflcur ( car il n'en avoiet encore qu'un lêul en 
M y ' avoit enlcigné fur ce pied-là la Théologie durant vint aa> d'une 
manière fort pacifique : & comme il n'y avoit alors qu'environ vint- 
trois ans qu'ils avoient commencé de renfcigner, il paroit qu'il n'y en 
avoit que deux ou trois qu'ils s' croient aviie de changer de méthode, 
fans (émettre en peine doofcrver les conditions qui leur avoient été im- 
pofées par l'Univerlké : & ce fut apparemment la Cenfurc de 1 588. 
qui en tut l'occafion. 

2. On apprend par cette Lettre l'hilloirede l'accord pafleaumois 
de Février de la même année 1591- entre la Faculté de Théologie & 
les Jcfuites de Douay. Et afin qu'on en connoiflê encoreplus préci- 
icment le contenu, A eft bon de mettre ici les paroles mêmes de cet 
accord, telles qu'elles êtoient autrefois dans les Regîtres de la Faculté 
ou de l'Univeruté de Douay. Si elles y font encore aujourdhuy,c'elt 
ce que je ne fçay pas. 



jld Çopiendam diffèntionem 
inter Facultatem Theologicam 
Univerfttatis Dnacenfis Cr Pa- 
tres Societatis Jeftt Duaci a- 
gentes exortam , ratione quo- 
rumdam dogmatum , de Gratin 
€7* Pradeflinatione , qtta fré- 
tant ante triennium Lovants 
ventilatazvifumfmtNobit Tor- 
nacenft C7* jittrebatenfi Epif- 
copis , partibus in amicabili C7" 
ebaritativa communicatione C?" 
conferentia a'tditis , vehemen- 
ter expédia ad pteent C~ ttan- 
quillttatcm hujufce Univerjtta- 
tfSy Cr feandala vitanda, ut 
Societatis Patres , tertia Régu- 
la Jtve conftlio libri de ratione 
dothina Societatis fefe confor- 
mando , non doceant de fupra- 
diftis mater tis, in hacJfcade- 

vnia 



Pour aflbupir le différent furvenu en- 
tre la Faculté de Théologie de l'Univer- 
fitéde Douay & les Pci es Jefuitcs de la 
même ville, au fujet de quelques opini- 
ons touchant la Grâce & laPrcdeitina- 
tion, qui ont été agitées a Louvainily 
a trois ans, Nous les Evéques de Tour- 
nai & d'Arras après avoir ouï les parties 
dans une entrevue toute de charité, & 
une conférence amiable, avons - \ 
propos , pour conferver 1 • 
tranquillité de cette U r ' 
éviter les fcandalr 
Société en fo cr 
Règle ou tter 
tule : De t 
cieté en ri 
dans ectr 
feignent 
de la ) 
ce qr 
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mes matières aiant efté définies ou dé- 
terminées par le Saint Siège Apoftoli- 
que. 

Signé . 

Vendvil Evêque de Toumay. 
Matthieu Mou l a erd Evêque d'Ar- 

ras. 

Matthias Bossemius Chancelier de 

Douay. 

GuiLLIAUME ESTIUS. 

Jean Decker. 

Jean De la Haye de Recteur 

du Collège de la Compagnie dejelu. 
Barthelemi Pierre De Linter. 



tnia Duaccnfi , contraria do 
i}rina Facultatif Theologica^ 
donec per Sedan jfpoftolicam 
qndftioncs de f 'pradtetis mate- 
rus exorta^ fuertm definita five 
determinata. Supfcriptum. 

Venpvtllius Epifcop.Tor 

nacenfis 
Mattaus Moulartius 

Attrebatcnfis Epifcopus. 
Matthias bossemius Can- 

ccllarius Duacenfis. 

GuiLLIELMUS ESTIUS. 
JOANNES DeCKERIUS. 

Joannes Delà Haye Ser- 
vius ReCtor Collegii So- 
cietatis Jefti. 

BARTHOLOMiEUS PETRUS, 

Lintrcnfis. 

Comme il eft certain par la Lcttre,que le Profefleur en Théologie des 
Jcfuites affilia à la Conférence, & qu'il n'y a queleP.Dcckerquiaitpu 
être ce Profeflcur, c'eftàluiauffiqucl'on peut attribuer les contraven- 
tions fairtes aux conditions de l'accord des opinions contraires à celles 
de la Faculté fur les matières de la Prcdeltination&dela Grâce} à en 
avoir tait foutenir des Thcfes publiques & folennellcs ; & à avoir outra- 
gé la Faculté en comparant fa doctrine avec celle de Calvin. Au moins 
ce fut lui très certainement qui lbrtit fi en colère de la Conférence , 
dont je viens de rapporter le rcfultat, en dilant bruiquement aux De- 
^utçzde la Faculté, lorsqu'il l'eut entendu: Picifiis haBenm. Ccftce 
+. Decker û connu depuis par £cs ouvrages de Chronologie. 

n rrac avantage que l'on tire de cette Lettre, regarde la fc- 
' nce du Nonce Octavio Frangipani, dont il elt parlé 
Wiaue des Ccnfures de Louvain Cr, de Douay , & dans 
Docteurs de cette dernier e Uni verfi té portèrent 
.Janvier i6£o< L'auteur de l'Apologie en a- 
& avoir cru avoir d'aflez fortes conjectures, 
^ue cette féconde Ordonnance du Nonce 
ne s'etbit pas beaucoup écarté de la vérité, 
enec entre fuppofer une Ordonnance & 
■ pièce authentique le fîmplc projet d'u- 
unieôc par artifices, ficenluitte fup- 

primée 
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eu d'abord pcrmiffion d'y cnfcigner la Théologie. L'Univcrfitc n'y 
avoit confenti qu'en les obligeant , par un accord fait entr'eux , de n'en- 
(cigner que la Théologie Pailoralc, d'une manière fimple, & à la por- 
tée du commun des Curez & des fimples Prefhes. Ce qui leur oftoit 
la liberté de n^aiter les queftions fubtiles & epineufes de la Théologie 
.Scholaftiquc. Leur Protcflcur ( cai il n'en avoiet encore qu'un l cul en 
1 ï 9 1 • ; avoit ertfcigné fur ce pied-là la Théologie durant vint ans d'une 
manière fort pacifique : & comme il n'y avoit alors qu'environ vint- 
trois ans qu'ils, avoient commencé de l'enfeigner, il paraît qu'il n'y en 
avoit que deux ou trois Qu'ils s'êtoient avile de changer de méthode, 
fans le mettre en peine d'owèrver les conditions qui leur avoient été im- 
pofées par l'Univerfité : & ce rut apparemment la Ceniurede 1 588. 
qui en fut l'occafion. 

2. On apprend par cette Lettre l'hiftoire de l'accord pafleau mois 
de Février de la même année 1 59 1 . entre la Faculté de Théologie & 
lojemitcs de Douay. Et afin qu'on en connoiflê encore plus préci- 
fement le contenu , il eft bon de mettre ici les paroles mêmes de cet 
accord, telles qu'elles ctoient autrefois dans les Regîtres de la Faculté 
ou de l'Univerfité de Douay. Si elles y font encore aujourdhuy, c'efl 
ce que je ne fçay pas. 

Ad fopiendam difentionem J Pou r aflôupir le différent rurvenu en- 
tnter Facuhatem Tueologicam tre la Faculté de Théologie de l'Univer- 
Umi erfuM» Duacenfts Pa- fité de Douay & les Percs Jefùites de la 

même ville, au lu jet de quelques opini- 
ons touchant la Grâce &laPrcdcuina- 
tion, qui ont été agitées à Louvainily 
a trois ans , Nous les Evêqucs de Tour- 
nai &d'Arras après avoir oui les parties 
dans une entrevue toute déchanté, & 
une conférence amiable, avons jugé à 
propos , pour conferver la paix S la 
tranquillité de cette Univerlïtc, & pour 
év iter les fcandales, que les Percs delà 
Société en le conformant à latroiûeme 



très Soctetatis "Jcft Duaci a 
gentes exortam , ratione qno- 
rumdam dogmatum , de G ratia 
&* Pradcjfinatione , ejv* fue- 
rant ante trienntum Lovanii 
ventilât* : vtfum fuit nolts Tor- 
nacenfi C" Attrebatenfi Epif- 
copts , partibus in amicabili 
charitativ.i communtCétttone Cr 
confèrent ta auditis^ vehemen- 
ter expedire , ad pacem C?~ tran- 
ytillitutem h.jufce Univerjîta- 
tis , cr feandala vit and* , tt 
Soctetatis Patres, tertia Reçu- 
U f.v: confilio libri de ratione 
dochma Societatis fefe confor- 
m.mdo , non doceant de fupra 



diâis materm^ in h ne Acade- 



Règle ou troificme Avis du livre inti- 
tule : De la manière d'en ftigncr de la So- 
ciété en traittant des dînes matières 



dans cette Univeriite de Douay , n'en- 
lëignent rien de contraire à la doctrine 
de la Faculté de Théologie , jufqu'à 
cequelesqucrtions formées fur cesme- 
mia V.uuenjl, contraria do- mes matières aiant elté définies ou de- 

ttnn* i C ter- 
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tnwâéa par le Saiut Siège Apoftoli- 

Signé 

Vendvil Evéque de Toumay. 

Matthieu Mou laerd Evéque d'Ar- 
ias. 1 

Matthias Bossemius Chancelier dt 

^ Douay. 

GuiLIAUME ESTIUS. 

Jean Decker. 

aeurduCollegedèlaCo^ 
Barthelemi Pierre De Linter. 



V* 

ftrtn* Facultatif Théologie* , 
<Wr frr .Sofa» yipoftolicam 
tjmftiones de ptpradttUt mate- 
riuexort^fuerim définit a five 
déterminât a. Supicriptum. 

Vendutlius Epifcop. Tor 
nacenfïs. 

MATTiEUS MOULARTFUS 

Attrebatenfis Epilcopus. 
Matthias Bossemius Can- 
- cellarius Duacenus. 

GUILLIELMUS ESTIUS. 
JOANNES DECKERIUS. 

Joaknes Delà Haye Ser- 
vius Rc&or Collegii So- 
• cietatis Jefu. 

Bartholomveus Petrus , 
Lintren/îs. 

«re ce Profiteur, c'eft à lui aufli Z r on ££££ l^" *" ** P" 
ùons feittes aux conditions de T^S^^^T^ 
<a Lettre, «Cquiconfiftoient ài^ir™r^ - j ■ . e fc P ,a,nt uans 
cellesdeÙFaclitérteScreldeT^ff 
savoir 6,tfo U teniHe7Th c Spu b , au S 

t^élaFacultéencom^JûSrav^c& 

« *■». W très certainement qui S ™ « IDO,ns 

dont e viens de rapporter le relùlrar « r C la Cl » feo «» 

«^S^^k^S^SS la re- 

le Jugement que trois Doaeursdecettcd^rUn^ r ^' &diU1S 
de cette Aoologiek Janvier 

voit parle douteufement, &avoit cru avoir! • ,nt 7 A l , ° lo g««' »" 
Pour pouvoir ioupçonner que cet^S ?r£ f foltcsc °"i*&««, 
etoit une pièce fuppolce lïne s ftni ÏÏSÎ Ordonnance du Nonce 

ncOrdonnance ««tef 

primée 
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primée &miiê au rang de celles qui n'ont jamais elle, après que la vérité 
eut été reconnue. Les mêmes raifons que l'on avoit employées dans 
l'Apologie pour prouver la fuppofition de la féconde Ordonnance en 
queftion, cnprouvêtlafubrcption, ôcfbnt voir que c'eft l'ouvrage des 
Jduitcs. i.Ib s'y donnent eux-mêmes le pas fur la Faculté de Théo- 
logie i ce qui eft contre tout l'ufage & contre tout droit : Patribus So- 
etetatis Jefu Dttucireftdentibm^CT'TheologiCét Vmverftatis Duaccnfts Fa- 
cultati. 1. Aiant fait inférer la première Ordonnance dans la féconde 
ils y ont fait une lanification, que l*on a remarquée dans l' Apologie 
p. 1 1 5. 3. on y voit beaucoup d'aigreur contre la Faculté que les 
mêmes calomnies que leur Provincial avoit écrittes à l'Evéque d'Ar- 
ras , dont les paroles (ont rapportées dans la Lettre, ont été l'unique 
fondement de l'Ordonnance. 4. Les Evêquesde Tournai & d'Arras 
y font maltraitez, & l'accord ménagé par leur prudence entre la Fa- 
culté 6c les Jefuites, &c (igné volontairement par les Jcfuitcs mêmes, 
fans que leur General les ait jamais defavouez, y eft regardé comme 
une fource de diviiions & de troubles. 4. On y fuppofe ridiculement 
uue la Faculté ne croyoit pas que la première Ordonnance du Nonce 
fut de lui, quoi qu'elle l'eut reçue & publiée deux fois avec toutes les 
marques de refpcct. & de fourmilion, fans que le Nonce les y obligât 
à la rigueur, parce que fa commiffion extraordinaire ne regardoitque 
l'Univerfité de Louvain , & que celleci en effet fut feule nommée 
dans cette première Ordonnance. 

Un tel projet d'Ordonnance, que les Jefuites avoient fans doute par 
devers eux, & qu'ils n'ont oie produire durant plus dequatrevintsans, 
venant à paraître en 1 67 3 . dans un livre d'un P. Fourmeftraux Jefuite, 
fins qu'il nous dite d'où il l'a pris , ne dcvoit-il-pas eitre fufpcér. à 
ces Meilleurs de la Faculté? Ne dcvoit-il pas profiter de l'examen 
qu'on en avoit fait dans l'Apologie ? Avoient ils fi peu de jugement 
que de ne pas prévoir qu'on les regarderait comme des prévarica- 
teurs & des lâches, s'ils venoient à recevoir de la main de leurs adver- 
faircs une pièce que leurs anceftres, ces grands hommes qui avoient 
fondé leur Univerfitc, n'avoient jamais voulu recevoir, la regardant 
comme le fiuit de la calomnie, & comme un attentat contre l'honneur, 
la liberté & les droits de la Faculté de Théologie & de toute leurU- 
niverfité. Carie icgj filonce des Jduitcs fur cette Ordonnance durant 
prés d'un fieele fafrit pour perfuader à tous ceux qui les connoifiènt, 
qUclcs Remontrances de la Faculté eurent leur effet auprès du Non- 
ce du Pape, &quc la nouvelle Ordonnance demeura fupprimée. Que 
fi au contraire le Nonce, fans avoir égard à la Lettre de la Faculté, 
avoit paflé outre , & obligé les Docteurs de Douay à recevoir ce fécond 
Décret, & à le faire publier, qu'els triomphes u'en auraient point fait 

Ci ces 
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ces Pcrcs ? Quel cmprdîcmcm n'auroicntils point eu de le répandre 
par tout ? 

On en peut juger par l'ufage qu'ils ont fait de la première Ordon- 
nance. Quoi qu'elle les favorisât aufîî peu, que la féconde leureftoit 
avantageufe, ils en remplirent le monde. Ils la firent d'abord impri- 
mer fie annoncer, pour ainfi dire, à-f on-de- rrom pe par l'autorité du 
Nonce , ceflecy ne 'fut publiée ni par le Nonce, ni par les Jefiiites. 

11 n'y a qu'un Ecrivain, oblcur de Compagnie gui fe (oit avifédei'in- 
fercr dans un petit Ouvrage fait pour défendre la feience moienne il 
n'y a que vint ans. 

Dans l'image famcuic de leur premier fiecle,où ils ont fait entrer 
tout ce qui fàilbit le moins du monde à leur avantage, ils ont fait va- 
loir la première tout de leur mieux , mais pas un leul mot de la fé- 
conde. 

Leur P. Paul Sherloghe a ramafle dans fà Defènfe de la feience 
moienne toutes les pièces qui pouvoient y eftre favorables , & entre 
les aunes la i. Ordonnance: y trouve t'onla féconde? Point du tout. 

Ils firent en 1679. imprimer en Hollande un Recceuil de Bulles, 
de Décrets, de Brcrs, & de tout ce qui pouvoit leur paroitre con- 
traire à leurs adverfàires. On y voit le t. Décret du Nonce: & le fé- 
cond y eft invifible. 

Tous ceux de la Société qui ont écrit depuis cinquante ans pour la 
defenié de les opinions , ont fait former bien-haut cette première Or- 
donnance en feiervantdu fond dottrin* articulis, comme d'unedecifion 
Apoflol ique qui canonifbit leur doctrine. Leurs livres , leur theics, leurs 
Apologies en font pleines: rien n'eftoit plus naturel que de relever la 
féconde qui donnoit un grand poids à la première. Ils n'y ont pas même 
penfé. Non qu'ils ne lçufîent bien qu'elle avoit eflé projettée} mais 
parce qu'ils eftoient encore d'aflèz Donne foy pour ne pas produire 
devant le public une pièce fi informe, ou parce qu'ils n'ofoients'ex- 
pofèr à une infeription en faux. 

Mais ce qui eit encore plus confiderable, c'eftque ce même P. 
Decker, qui fbuferivit à l'accord de 1591., comme Prorcfléur en 
Tlicologic des Jefuites} qui fut témoin, & peut cflrc quelque cho- 
ie de plus, de tout ce qui fé pafîà cette année là à Douay entre le 
Nonce & la Faculté au fujet des Ordonnances} &qui cftoit trop ha- 
bile pour ne pas prendre tous ces avantages dans une difpute publique: 
ce même P.Deckcr ayant attaqué de nouveau en 1609. les Profefîeurs 
de la Faculté, fé fèrvit contr*eux de la prcrniereOrdonnance,fàns dire 
un feul mot de la féconde. C'cft ce qu'on voit dans laRéponfé impri- 
mée du Doâcur Balduinus Rythovius aux Ecrits de ce Pere, faite 
par l'ordre de la Faculté. 

r 1 Que 



De la Faculté de Théologie de THuaj , ejrc. 1 1 

Que Mefficurs les trois Do&eurs nous fàfîênt donc la grâce de 
nous dire , quel fondement & quelle raifbn fis ont eu de citer dans 
leur Jugement cette féconde Ordonnance comme une pièce indubi- 
table ô> authentique. Qu'ils nous apprennent par quelle maxime ils 
croient qu'il leur ait efté permis d'impofer au Public, en autorifânt 
une faufleté de cette nature par un acte émané de leur tribunal. Où 
eft la confeience? où eft l'honneur? de flétrir ainfi eux mêmes leur 
Faculté par l'aveu qu'ils font des calomnies inventées contre leurs il- 
hiftres predecefleurs, qui avoient fi bien fçu s'en défendre par leur 
fàgeflê Scieur fermeté. Aime-t'on la vérité, comme des Théolo- 
giens la doivent aimer, quand on (e laide ainfi aller, par complai- 
îance ou par crainte, à autorifèr publiquement le menfonge, & à 
donner des armes aux ennemis de la' vente Car après ce qu'on a dit 
de cette pièce dans l'Apologie même qu'ils avoient entre les mains, 
ils ne peuvent plus oppoferTcur bonne foi. Le doute, je dis tout au 
moins le doute fur l'authenticité de cette Ordonnance, y avoit efté 
mis dans un trop grand jour, pour n'eftre pas apperçu par ces Mei- 
lleurs les Cenfeurs. Mais de plus on a lieu de croiie que cerre Let- 
tre de la Faculté au Nonce a efté connue au moins des deux plus 
anciens Docteurs, ÔC que l'Original même du Docteur Efthis a efté 
vu par M. De la Verdure, ayant repondu for quelques queftions 
qu'on lui a faites au fujet de cette Lettre. 

Il n'y auroit qu'une chofê qui pût mettre leur honneur à couvert 
en cette rencontre. Ce (croit de faire voir, ou par leurs Regîtres,ou 
par des aôes autentiques, que le Nonce O&avio, fans s'airefter aux 
raiforts fi prcfïàntes de la Faculté ; paflà outre à la publication de fa 
nouvelle Ordonnance, 8c qu'elle fut en fuitte exécutée félon fa teneur. 
S'ils le peuvent montrer par des pièces de ce tems-là, ou par d'autres 
preuves inconteftables, je paflèrai volontiers condamnation, 6c je re- 
connois des maintenant que c'eft moy qui aurai tort. Mais les Jcfui- 
tes s'eftant fouvent vantez d'avoir une copi^de cette Ordonnance, 
n'ont jamais ofe dire qu'ils euflent des preuves de fa publication. Et 
s'ils en avoient eu quelqu'une, ils n'auroient pas manqué de la faire 
connoître au public, en lui donnant l'Ordonnance même. Que fi ces 
Pères n'en ont point, on peut bien s'aflurer que performe n'en a. Car 
ils ne fbm pas gens à laillêr perdre des titres qui leur font avanta- 
geux, ni à négliger leurs interefts. 

Il n'en faudrait pas davantage pour donner beaucoup de mépris 
d'un jugement de Théologiens, où l'on trouve une telle prévarica- 
tion, dont toutes les circonftancesleur doivent bien donner delà con- 
fufioni au moins a ceux qui ont quelque fêntiment d'honneur. Lefi- 
Icncc que l'on à gardé fur ce Jugement, fait aflèz cormoitre quel cas 
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ce. Il a cftc difciple du P. Jacques Platel Profcflcur en Théologie , 
& depuis Re&cur du Collège des Jefuites à Douay, un de plus hardis 
Philofophiftcs de la Société, comme on le peut voir dans (on livre in 
folio, intitulé: Synopfis Cwrfm PhiUfophici. Ce fut le S/ De Cerf oui v.Lar: 
fit imprimer, dedia au Roy d'Efpagne, & envoya à Madrid par (on 
frère en 1654.. cet ouvrage, qui tîit rimprimé plus ample en 1679. d.irhii©- 
Le Doâeur donc nous parlons cil un franc Moliniftc, eiclave aveugle j° ph ^™ e 
des fentimens , aufll bien que des intereft, de fesbons maîtres. 11 tut 
le Promoteur de la Cenfurc de l'Apologie en 1690. comme nous le a/, ru. 
verrons : & dans l'affaire du Faux Arnauld il ne tint pas à lui que la 
Faculté ne condamnât ôc ne privât de leurs emplois M. De Laleu 8c tuic : phi. 
M. Rivet t à la folicitation des Jefuites. Car auiîitoft après que Icli- l *f*&^' 
belle du Faux-Amauld eût paru, le S.' de Cerf convoca l'aUemblée 
delà Faculté, fans y appcller ni M. de Lalcu , ni M. Rivette. Et ay- 
ant propofé à cette Faculté de trois Docteurs la faune Thefe à fept 
articles , il prefla (es deux Collègues de lui donner chacun par écrit 
leur fentiment fur les articles de cette Thde. Ceftoit lânsdoute un 
piege qu'il tendoit à ces deux Meilleurs'. Mais Ibit qu'ils le recon- 
nuflent , ou par un cfprit de fagdlc 6c d'équité , ils réfuta ent de le 
faire lur le champ , & le prièrent de vouloir bien , comme Doyê»i , 
dreflèr un projet de Cenfurc, qu'ils s'engageoient d'examiner incaTam- 
ment. Quelques jours après il les fit convoque*, de nouveau, 6c leur 
avant lu un projet de Cenfurc, il leur propofad'y fouferirc. LaThe- 
1c y cftoit condamnée d'herefle, ôc il y declaroit Memcuis de Laleu 
& Rivcite incapables- d'enieigner , iitideneos ad docendum. M. Delà 
Verdure prit la parole, 6c rcprelènta qu'il falloit les écouter , ou au 
moins ajouter dans la Cenfure ces paroles , nifi rtjipifcant. Cela nc 
l'accommodoit point. Il offrit d'y ajouta* feulement : SiThefm »tpr 
frobavamt. Dcquoi ces Mefficurs ne s'accommodèrent point à leur 
tour. Ainlî ce projet , auquel il difoit qu'il avoit employé toute la 
nuit, n'aboutit à rien. La vérité cft qu'il n^lui avoit pas tant coûté 
ou'il le vouloit faire croire. Les Jefuites le lui avoient envoyé tout 
drdîe : 6c on n'en peut pas douter } puilque comme en le liiant, il lcva> 
par m'egarde, (on papier un peu trop haut, un de la Compagnie s'ap- 
perçut que c'eftoit uneefpcccde Lettre du P. Payai Recteur du Col- 
lège , dont il connut l'Ecriture , ôc qu'il y avoit pour adrefle lur le 
dos : 4 Aionfieur Aionfiear de Cerf, . 

Cet hô'mmc ne peut donner de marques plus eclattantesde fonde- 
vouement aux Jefuites , qu'en le déclarant comme il fait en toute oc- 
calion le détenteur 8c le promoteur de tout ce qu'ils ont d'opinions plus 
décriées 6c plus contraires à l'Evangile, 11 y a long tems qu'il a levé 
l'ctcndart en faveur de leur MoliniUiic. Et depuis peu il n'a pas tenu à 

lui 
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lui qu'il ne (ôutint & fitfoutenir dans les Ecoles publiques une Thc- 
(c contre l'obligation qu'aie pécheur d'aimer Dieu pour cftre recon- 
cilié avec lui dans le Sacrement de Pénitence. Eh quand lêra-ce donc 
qu'on (cra oblige de l'audcr, fionencft difpenfé dans l'occaûon où 
l'on doit reparer leviolementdcla loyde l'amour, &oùun pécheur, 
eft peutetre coupable d'avoir plus aimé le monde & de s'dbreplus ai- 
me luy-meme que fon Dieu durant toute fa vie. C'eltoit un (Juré de 
la campagne qui devoit foutenir cent malheureulê Thdê, & M. de 
Cerf l'avoit compoice & y devoit prefider. Voila fur quels Doâeurs 
on fè repolê du foin d'inltruir les Pafteui-sdesames. Voila à quelPa- 
ftcui-s ont confie la charge d'inftruire & de conduire lésâmes mêmes: 
a des gens qui ignorent , ou 'qui renverfènt contre leur propre lumiè- 
re le tondement de toute la Morale Chrétienne. 

Il faut taire à M. Delà Verdure cette juftice, qu*en cette occafion 
il s'eft oppofé à rentreprilêdu S/ De Cerf, avant refuie d'approuver 
cette Thc(c, lors que cet homme la luy orelenta & à M. Defpalon- 
gue pour avoir leur agrément , lçlon qu'il Ce pratique prefentement. 

M. Defpalonguc eut bien voulu trouver quelque adouciflêmenf,qui 
pût contenta- l'un & l'autre » & accorder Belial avec Jclus Chriit ; 
maie M. D? la Verdure ne voulut point entendre à ce ménagement. 
Cette affaire tft demeurée allbupie jufou'aceque l'occaiionfè preiên- 
te de la réveiller, &que les ennemis de l'amour de Dieu le fentent plus 
forts. Cela fufHt pour connoitre le S. r De Cerf, & pour s'aflurerque 
ce perfonnage eft toujous fidèle aux RR. Pcrcs aux dépens de toute 
vérité, aux dépens des droits de Dieu les plus facrez& les plus invio- 
lables. 

M. Despalongue eft je croy Parifien. Il a étudié au Séminaire 
de S. 1 Magloire fous le P. Thomaflîn, & depuis s'eft fait Dofteur de 
h Faculté de Paris , &a cité aggregé à celle de Douay. 11 y fut en- 
voyé avec le S. r Tourneli, aufli DoSeur de Paris , après la difgracc 
de M. Gilbert. Ils y arrivèrent le 3. de May itf88.&le 10. ils y pri- 
rent le bonnet de Doâcur. M. d Elpalongue fut fait Preiident du 
Séminaire du Roy, & eut la leçon de M. Gilbert. 11 a de Teforit & 
de l'honneftcté. Jl avoit efté d'avis qu'on ne fit rien contre l'Apolo- 
gie des deux Cenfures fans y avoir bien penic, & que l'on ne condam- 
nât pas Mcffieui s De LaleuÔc Rivettc à l'aveugle &làns les écouter : 
& cela fait voir en lui de l'équité & de la fageflè. Il a toujours cité fort 
éloigné de ce qu'on appelle Janlènilme j oc celui qui a envoyé des mé- 
moires en Hollande,pour faire dire dans les Lettres Hiltoricjues du mois 
de May dernier 1593., avo ^ ^ abjuration du Janlènifme , n'a 
pas elle bien mit mit -, à moins que, ne garder plus aucune équité en- 
vers les prétendus Janieniites, ne parler plus d'eux qu 'au gre de leurs 
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ennemis déclarez , faire (à Cour aux RR. Pères aux dépens de ceux M.oefpt 
qu'ils haïrlent, vouloir leur plaire & s'attirer leuis bienfaits à quelque ci" mou 
prix que ce (bit, à moins, disje, que tout cela ne (bit ce qu'on appel- ^'"oa 
le abjurer \c Janfcnifme. On ne fçait pas trop-bien quel cft lbniyfte- » «tfc 
me lur ces matières, & fi ce que j'en ay appris eft vrai, c'eft quelque cccy * 
choie dallez bizarre. Il cft, dit-on, pour la grâce efficace per fecrex 
fuit extrinfecu. 1 1 veut avec cela une grâce fufhlànte autre que celle des 
Thomiftes. Il foutient que la predellination ne fait que iuivre la pré- 
vifion des mérites. Il prétend que la grâce efficace, en la manière que 
l'expliquent les Difciples de S. Aueuftin , eft une grâce neceflîtante. 
C'eft à lui de voir comment tout cela s'accommode avec la Tradition, 
la vérité & le bon fens. Mais pourvu qu'une doéh ine s'accommode 
avec des defiêinsde fortune, fans choquer trop grouicament la fbyde 
l'Eglifb, c'en cft allez à beaucoup de gens au tems où nous fommes. 
Et plus je vais en avant, plus je me perfuadeque pour cftre vraiment 
Théologien, il faut eftre détaché de tout, & ne tenir qu'a la vérité. 

Je ne veux pas dire que M. d'Efpalongue n'y tienne pas -, mais je 
fçay au moins qu'il tient auflî a autre choie, & que la faveur de ceux 
qui peuvent mettre un ecclenaftiquc à Ion aife, ne luy eft pas indifre- 
rente. Il a fait là Cour le mieux qu'il a pu au R. P. Delà Chaife. Des 
Lettres qui avoient cfté écrittes en confiance à ce Docteur ont efté 
envoyées à ce R. Perc, &il n'eut pas cfté fâché que la Révérence lui 
eut procuré quelque chofe de meilleur que fa Prefidcnce & fa leçon. 
Il avoit efté d'abord préféré au Sr. Toumeli, qui m voit dans Ion Sé- 
minaire fans emploi mais celuici après l'affaire de Douay prit bien- 
toftle deflùs, Scie trouva chargé de bienfaits à la recommandât ion via 
R. Pere Contefîèur. M. d'Eipalongue n'en eut pas peu de mal-au- 
coeur, ÔC il le plaignit amèrement au P. Delà Chaifè de ce qu'on l'a- 
voit oublié. Mais il devoit fefouvenir qu'il avoit écrit une Lettre au 
Faux-Afnauld, c'eft-à-dire, au P. De Waudripont, & que pour ce 
lujct ce Pere ne l'avoit pas épargné dans fon libelle, où il le met au 
rang de ceux de la Faculté de Douay quieftoient enveloppez, dans cette LiM|e 
intrigue \ & qui s'eftoient fuit une halitude de regarder d'un air tranq ul- du Faux- 
le j\<fqua*x plue grands egaremens en matière de aoiirme. Car c'eft l'avoir 
mis dans ce r;ing,que de n' avoir excepté que M. De la Verdure & M . De ™j 
Cerf. Auflî tut il , dit-on, appellé à Lille, après l'exil des Théologiens de d. 
de Douay, pour y recevoir une correction deMonfieur l'Intendant. 

U devoit bien lavoir que de ne s'eftre pas livré au Sr. De Cerf 
pour foulcrire aveuglément a la condamnation de les deux Cunrreres, 
dieflée pai' lcsjeiuitcs, ceftoit une elpecc de révolte contre la.Socio- 
té:& que c'eft une maxime rbndann ntale de cet Empire, de ne point 
pardonner les révoltes. En effet le R. P. De laChaiiè ne manqua pas 
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de lui marquer qu'on lui avoit voulu faire (êntir la faute qu'il avoitfâitte 
en ne fuivantpas le bon parti. Apréscek il faut marcher droit, où re- 
noncer aux bonnes grâces de cesPercs. On ne doit pas douter qu'il ne 
leur ait bien promis qu'il (croit plus fidèle, & qu'il fignaleroit fi bien 
fon zele pour les intercils de la Société , qu'elle fèroit contente de 
lui. Elle aurait grand tort de ne l'cftrc pas, après la preuve qu'il a 
donné de fa fidélité, en adoptant par fon approbation la Thcfc fou- 
tenue le vint icme Juillet 1693. àDouay,&en y prefidant publique- 
mont. Pour ne rien dire de plufieurs dogmes qui y font fout en us & 
qui n'ont rien qui n'accommode les Jcfuites} ils n'y a point de carènes 
nidegracesquenepuiflènt efpercr d'eux ceux qui veulent bien étouffer 
toutes les lumières 8c tous les remords de leur confcicnce pour pou- 
voir dire publiquement que M. Arnauld & tous ceux qui avec lui fou- 
tiennent la doctrine de S. Auguftin fur la grâce j tous les Théologiens 
de Louvain, qui n'ont point d'autres fentimensque ceux de leur an- 
cienne Cenfure, & tous ceux qui auffi bien qu'eux ont déclaré tant de 
fois que tous leurs fentimens fur la matière des cinq propofitions font 
compris dans les cinq articles envoyez au Papes Alexandre VII. &A- 
lexandre VIII. que tous ces. Théologiens, dans la doctrine dcfquels 
le Saint Siège n'a rien trouvé que de* très Catholique, ne laiflênt pas 
de compofèr, félonies termes de la Thcfc qu'il a approuvée, plia 
janfenii chicaneufe de toutes les Jettes; qu'ils font certainement hérétiques C7* beau- 
nuihHn coup pi m mechans que les hérétiques plm anciens; que ce font des fedufteurs 
fSt hac ^ ** an f^°* mt de merveilleux artifices pour attirer à eux les ornes fimples 
team ma GT innocentes qui ne connoijfem pM leurs erreurs. Enfin pour abréger, 
latti""!. 1 W ce f ont de* loups enrage*. , qui fe couvrent de peaux de brebj , pour fe 
Hujuffa- cacher , Çr dont apurement VEgltfe à beaucoup à craindre. 
mincMn II faudrait avoir bien peu de charité, pour n'elère pas touché de 
bu$'hx* coin p3m* o n en voiant des Théologiens & des Preftres fe laiflèfcm- 
retici» porter à des excès fi furieux contre leurs frères , fans la moindre preuve. 
plïoreT, ^ Puifiàncesde la teiTe le fouffrent. Mais il y a dans le Ciel un Juge qui 
mente» tofl ou tard manifêftera les fêcrets des cœurs, & rendra à chacun lelon 
"StiTh te œuvres. C'eft à M. Delà Verdure & à M. d'Efpalonguc,quiont 
• approuvé ces noires calomnies, devoir comment ilsévitcrant le juge- 
non du m ment de mort que l'Efprit Saint a déjà prononcé, non feulement con- 
Eîwini- ^ calomniateurs , .mais encore contre ceux qui approuvent & 
datorum les calomniateurs & les calomnies. Car pour ceux qui font auteurs 
tiiîcioin de la Thefc, c'eft en vain qu'on les rappellerait à leur confricncc. U y 
pl.!" ai a ^o n g-tems qu'ils ont fur cela un voile fui" les yeux, 6c une pierre fur 
ucium . le cœur. 

malcque 

caulx adjungunt. Tbt/îi Dtuti dtftnftxo. Julù r*(t$i*ni u\. i* mtè. Hinreené pjtrt quant mutnrm Fc- 
clciir abiUU'hoiuiuibm cavc^Jum , qui tu ïupi tctocuiu occultent agni pcUcin imiuum. Ridtn Pif t. IV. 
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Il me relie à parler de feu M. De Laleu & de M. Rivet.te. 
Le premier elt allé à Dieu, & a reçu, commeonrefpere,de famiiê- 
ricoreje, la louange & la recompenle<juelui a méritée là fidélité. Ce- 
ftoitun Théologien habile, un excellent Chrétien, & un Preftre uni- 
quement attache a Dieu & à (a vérité. I l avoit efté Jefuite , mais il n'a- 
voit fait aucuns vœux. Depuis il travailla à la Vigne du Seigneur dans 
le Séminaire de Lille. 11 obtint une Leçon au concours au mois dq. 
Mars de Tan 1 84- le 1 o. de May il fut admis au* nombre des Protèfièurs 
par Meilleurs les Regens De la Verdure, Gilbert & de Cerf: com- 
mença fa Leçon le 15?. du même mois*, fut reçu au Confeilde l'Uni- 
verlité le 2 5 . a Aoull fuivant $ entra au Séminaire du Roy le 2 $ . Sep- 
tembre de la même année & yenfeignalescasdeconicience, les Rubri- 
ques & les Exercices fpiritucls, lans aune rccompenlc que la nourri- 
ture. Le 1 7. Décembre de i6%6. il fit fon A&c Doctoral : & le 2 3. 
fuivant il Rit admis au nombre des Regens par M. De la Verdure 
Doyen ( ou fuilânt l'office de Doyen comme Senicur pour M. De Cerf) 
6c par M. Gilbert. On peut voir ce qu'on a dit de la pieté dam la Suitte 
des lUnftons 1 . part, art . 3 . p. 1 o. & on demeurera pcrliiadé que ce Saint 
Preflre fàilbit beaucoup d'honneur à la Faculté, & enclloitun digne 
membre. 

M. Rivettecft Licentiéen Théologie delà Faculté de Louvain. Il 
fut lait Rcgcnt du Collège du Roy à Douay tout d'une voix le 2 1 .Avril 
i588. quoiqu'un inconnu eût taché d'intimider ceux qui dévoient le 
choifir, par une Lettre qu'il leur écrivit. Les Ecrits Latins qu'il a com- on dit 
polbz & publiez pour iaDefenle, & celle de fon Confrère, contre lcs£"^jf* 
calomnies du Faux- Arnauld, tbnt connoitre la capacité, aulfi bien quc Jc fon 
la pureté de fa doctrine. Et la vie qu'il meinc au lieu de fon exil iàit Cïtl " 
admirer fa pieté & fa patience aux perfonnes les plus prévenucsffon- 
tre lui. Qu'il fera heureux, s'il pcrlevere julqu'à la fin! 

Voila quels cltoient ceux qui compofoient la Faculté de Théolo- 
gie, lors qu'on y propolà l'examen de VAyoloeit des deux Censures. 
Elle avoit paru des le mois de Juillet de 1688. & il fepalTa neuf mois 
fans que l'on fit à Douay aucun mouvement pour la condamner, Ibit 
parce que le P. Tcllier ne s'eftoit pas encore avile qu'il n'y pouvoit 
répondre que par une Ccniure mandice, ou par ce qu'on jug^a que 
feu M. De Laleu, qui elloit alors Doyen de la Faculté, avoit trop 
d'honneur & trop de contcicncc, pour fe rendre le promoteur d'un 
jugement injufte. 

M. De Cerf cftant devenu Doyen à Ion rang le premier d'Avril de 
Tannée luivante 1689. M. De la Verdure commença à vouloir difpo- 
fer M. De Laleu à ne pas faire difficulté de donner là voix pour defa- 
vouer cette Apologie. Le nouveau Doyen convoca l'aflèmblée de la 
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Faculté le fixieme du même mois, & y propofa de lire & examiner ce 
• livre pour en faire enfuitte un deiaveu public. Chacun le lut en parti- 
culier j mais l'affaire demeura acrochee par rabfcncc du Sr. De Cerf. 
Il avoit fait un voyage en Flandres pour les affaires, & en revenant il 
fut obligé de -demeurer a Nievvport prefque juiqu'à la fin du mois 
de Juillet. Quand il en revint, il (c trouva que M. d'Efpalongue eftoit, 
aile a Paris : de forte qu'il ne fê fît rien fur cette affaire jufqu'au mois 
de Décembre fuivant. Alors M. De la Verdure , qui eftoit Doyen en ce 
tems là, la remit fur le tapis, avertit les Collègues de lire de nouveau 
l'Apologie hiftorique, & le z 8. de Décembre rut afîîgnc pour en déli- 
bérer. 

Orr s'aflcmbla en efret ce jour EL Mais il arriva un accident qui fît 
une cfpece de diverfion. Le Bedeau de la Faculté lui prefênta une 
Requcfte par laquelle il expofoit, Qu'il le debitoit à Douay un livre 
anonyme, intitule: La Defenfe des nouveaux Chrétiens &c. dans lequel 
l'ancienne Cenlûre de Louvain eftoit mal traittée, l'auteur foutenant 
qu'elle avoit efté condamnée par le S. Siège \ que la doctrine de la 
Cenfurc de la Faculté de Douay citant la même que celle de Lou- 
vain, l'injure que cet auteur faifoit à celle cy retomboit fur l'autre 5 
& qu'il ciloità propos de pourvoir avant toutes choies à l'honneur de 
la Faculté , en repouflant la calomnie par laquelle elle eftoit flétrie 
dans ce livre. Comme M. De Lalcu, par ordre de M. le Doyen fai- 
foit la lecture de la Rcqucftedu Bedeau, M. De Cerf, qui ne s'atten- 
doitpasà cet incident, &qui fans doute n'avoit pas ordre de la Société 
de taire cenfurer le livre du P. Tcllicr,(brtit tout en colère de l'allcm- 
blée, prétendant que la Requcfteneregardoitpas l'affaire pour laquelle 
la Faculté avoit efté convoquée. 11 ne le fit encore rien pour ce coup 
touchant l'Apologie. 

Le 14. Janvier de Tannée fïiivante 1 690. la Faculté. s'afTembla de- 
, nouveau fur ce fiijct dans la fale du Séminaire de Hennin. M. De la 
Verdure Doyen y fit faire lecture d'une copie manuscritte de la fé- 
conde Ordonnance prétendue de 1 59 i.du Nonce OcravioFrangipa- 
ni , dont nous avons déjà tant parlé, & quife trouve à la page 455. 
de l'Apologie Hiftorique après quoi on vint aux avis. 

M. De Cerf parla le premier, &dit qu'il approuvoit le projet de 
cenfure d refît- par M. Le Doyen. 

M. d'Elpalongue opina le fécond, & après un long difeours con- 
clut qu'il y avoit quelque choie à changer dans le pro,et. 

M. De Laleu dit tnluitte fbn avis, & rcprelcnta: Que le débitant 
dtns le monde deux livres, dont l'un outrageoit la Faculté & iâ do- 
daine dans Ion ancienne Ceruurej & l'autre la deiendoit avec toi ce & 
d une manière fort obligeante, il ne leur eftoit pas honorable de com- 
mencer 
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mencer par attaquer leur Apologifte, avant que d'avoir repoufle les 
calomnies delcuradvcrfaireiQueccftoit un renverfement d'ordre qui 
les expoferoit au mépris & à l'indignation du public \ 8c qu'il lui pa- 
roiflbit que l'équité , la reconnoiflanec, l'honneur de la Faculté de- 
mandoient qu'elle (è déclarât contre le livre delà defenfe des nouveaux 
Chrétiens , avant que de toucher à l'Apologie de leur Ccnfure & de leur 
doéhinc. 

M. Rivette ayant parle après M. De Lalcu futdefon avis, & l'ap- 
puya par beaucoup de raifôns folides & convaincantes. 

M. Delà Verdure, comme Doyen, opina le dernier, en difant qu'il 
approuvoit le projet, qu'il avoit lui même drcflejmais qu'il confentoit 
que Ton y fit quelques changtmens. 

M. De Laleu & M. Rivette firent inftance, pour obtenir que l'on 
inférât dans le projet tout ce que l'on pourroit de meilleur pour met- 
tre à couvert l'ancienne doctrine de la Faculté, contenue dans ton an- 
cienne Cenfurc , & pour faire connoître que la Faculté ne demeu- 
roit point d'accord que cette Ccnfure eût cfté condamnée , comme 
l'auteur anonyme le prétendoit. M. De la Verdure en opinant dit 
entre autres chofês, au'il loutenoit hardiment que la Ccnlurc n'avoit 
jamais cfté condamnée. M. d'Efpalongue aflura qu'il eftoit du même 
(êntiment. M. De Cerf n'ofa y contredire, fe contentant d'afliirer, 
que l'effet de la Ccnfure avoit cfté fufpendu par le Nonce Octavio j 
mais que les parties eftoient demeurées en poflciîion de foutenir cha- 
cune leurs opinions. Il ne dilbitpas vrai. Car la 1. Ordonnance du 
Nonce ne dit pas un mot de la Cenfine de Douay -, Ôc la féconde , 
comme nous l'avons vu, eft un projet avorté, & dont on n'a plus en- 
tendu parler depuis. Mais ce qui eft furprenant eft que j>as un de la 
Faculté ne contredit M. De Cerf, & ne lui demanda d'où il avoit ap- 
pris des nouvelles de cette féconde Ordonnance prétendue. M. De 
la Verdure eft aflêz inftruit des affaires de la Faculié, & ne paît ig- 
norer ce qu'elle avoit écrit pourarrefter, comme elle fit, la publica- 
tion de l'Ordonnance. S'il n'y a rien de cela dans les RcgitTcs, faut- 
il s'en eftonner ? Les Jefuites ont toujours eu dans la Faculté des Ran- 
dours, des de Cerfs, ôc d'autres lèmblables valets-à-gages qui ont e- 
ilé maîtres des Regitrcs. 

M. De Lalcu 6c M. Rivet , fans s'arrefter à l'addition du Sr. De 
Cerf, s'attachèrent à l'avis des deux autres. Ainfi d'un commun con- 
Ic ntcuient de toute la Facilité lercfultat fut : que la doctrine contenue 
dans le livre intitulé : Cenfùra D;tace//jts , n'avoit jamais reçu nulle 

trifïire , ni d'aucun Pape , ni d'aucun Evcque , ni d'aucun de 
leurs déléguez. Ccft ce qui fit qu'on inlêrât dans le jugement liir 
l'Apologie ces paroles: One U Faculté marchant far les pas. de fes pre- 
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decejfcur s, déclare quelle demeure ferme dans t ancienne doctrine touchant 
la feience de Dieu, la predcjlmation Cr Cifficactté delà grâce, qui n*a ja* 
mou efié condamnée, ni improuvée par le S.Stcgedans le livre quia pour 
titre. Censura Duacensis. 

On a allez de peine à comprendre comment M. De Cerf donna les 
mains à cette claufe. Mais il donnoit pour recevoir , & il crut cela 
ncccilàiïe pour avoir de la Faculté entière un defaveu ou une condam- 
nation de l'Apologie hiftoi ique. 1 1 Kit trompé. Car Meflîeurs De L,a- 
lcu & Rivettc ne crureut pas que la jultice qu'on leur avoit faite, leur 
dût coûter une injuftice. Ils demandèrent que l'on déclarât expreue- 
ment dans le Jugement de la Faculté , qu'elle improuvoit & blâmoit 
le livre anonyme intitulé Çta Defenfe des nouveaux Chrétiens C7Y.com- 
me contenant des calomnies contre Ton ancienne Ccnlùre. Les trois 
autres n'avoient garde d*y confentir craignant trop de choquer les Jc- 
fuir.es> & M. De Laleu & Rivette ellant auni demeurez fermes à ne 
pas conltntir au Jugement qu'a cette condition, la Faculté demeura 
partagée -, le parti du Sr. De Cerf l'emporta d'une voix, & le juge- 
ment ne lut que le jugement de trois Docteurs. 

Tel qu'il cltoit, on ne laiflà pas de le porter auflï-toft aux Jcfui- 
tes de Douay , & delà il fut promtement envoyé par la pofte au P. 
Tcllicr, en l'honneur de qui il cftoit fait. Ii nevalloit pas le port pour 
l'ulàge qu'il en vouloit faire * & il en Kit tres-mal iatisfâit. 11 avoit 
raifon. Car on ne pouvoit pas lui donner un démenti plus net fur le 
point capital dont il s'agiflbit, quiettoit la Cenfure de 1 588. que ce- 
lui quilui cil donné là. Voyons le ce Jugement. Dieu y a Élit connoitrc, 
comme illcfaitïbuvent, que quelques mouvemens que fe donnent les 
hommes, pour aller à leurs fins , il cft toujours le maître des evenc- 
mens, &quc l'auteur que ces Ccnfcurs ont voulu flétrir parleur juge- 
ment a fujet de leur dite en cette occafion , toute petite qu'elle eît , 
ce qui arrive fi fouvent en d'autres plus grandes : V os cognants de me 
malum j Deus autem vertu illud in bonum. 

JUGEMENT 

De trois Docteurs de Douay fur l'Apologie Hiftoriquc 

des deux Cenfures. 

" ^ Ommc il cil tombé entre les mains de la Faculté de Théologie 
V^ w del'Univerfité de Douay un livre qui a pour titre: apologie 
„ des deux Cenfures de Lonvain cr de Douay, imprimé, félon que poi- 
nte le Frontilpice à Cologne, (ans aucune mai que d'approbation, con- 
tre 
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„tre la difpofïtiondu faint 8c facré Concile de Trente Seffion^ tou- 
„ te la Faculté aflèmbléc a cru devoir faire a tout le monde cette dé- 
claration, dont elle veut que le prefent écrit foit un témoignage, 
„ quelle n'aprouve point kiditte Apologie •, mais qu'elle y improuve 
„plufîeurs chofês : attendu que non feulement elle bleue la charité 
„ chrétienne, mais encore qu'il eft àcraindre qu'elle ne réveille les fà- 
„chcufès conteftations qui s'émurent il y a cent ans dans cette Uni- 
„verfité, & qui furent neureufement afloupies par l'Ordonnance de 
„ l'Illuftriffimc Nonce Apoftolique Oc"rave Evêque de Gaïazzo , en 
„ vertu de laquelle Ordonnance il cfiarrivé dans la fuitte que la Facul- 
„tédc Théologie, Scies Pères de la Compagnie de Jfesus quienfeig- 
„ncnt la Théologie en cette ville , font demeurez chacun de fon co- 
nfié dans la liberté de fuivre Se d'enfeigner fes fêntimens fur la matiè- 
re delà grâce 6c delà (cience de Dieu, comme parle le Nonce Illu- 
„ flrifTimc dans fa féconde Ordonnance , en confervant l'unité de la 
„foy , Se le lien delà paix. La même Faculté a de plus déclaré, que 
„ comme en marchant fur les pas de fes predcccfîêurselle àefté jufqu'â 
„ prêtent exemte des erreurs condamnées de Baius Se de Janfenius,au£ 
„iî en fûivantlcs traces dcfês anceflres, elle demeure terme dans l'an- 
cienne doctrine touchant la feience de Dieu, la predeftination, Si 
„ l'efficace delà grâce, laquelle doctrine n'a jamais cité ni condamnée, 
„ni improuvéc par le faint Siège Apoltolique dans le livre qui a pour 
„ titre: Cerfura DHocenfts. Et comme Notre faint Pcre le Pape In- 
nocent XI. à commandé a tous en vertu de fâinte obeïflâncc le z. 
„ Mars 1679. qu'ils aient à s'abftcnir de cenfiircr ou noter en aucune 
jj'maniere, ou traitter injurieufement les propofifions qui font encore 
„conteftécs de part ÔC d autre entre les Catholiques, julqu'a ce que le 
„ faint Siège ait poité fbn jugement fuf ces proportions i la même Fa- 
culté efpere, qu'avec la grâce de Dieu les Tncologicns de cette U- 
„niverfîte auront foin de confèrver toujours inviolablcmentcctefprit 
„ de paLx. 

De C ordre du Doyen CT des Dotfeurs Regens de la facrée Faculté de 
lUniverjîté de Douay , je foùfgnr François Sarrazjn , Bedeau juré de la 
ditte facrée Faculté ,C7" Notaire sîpoftoliquc , ay figné la preftnte le il. 
%utvier i6yo. 

François Sarrazin Bedeau de la facrée Faculté O* 
Notaire Avoftolicptc \6yo. 
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31 Reflexions far le jugement de trois Votfeurs 

RE FLEXIONS 

Sur ce Jugement. 

I. REFLEXION 

IXa feroit a fôuhaitter que Ton eut vu à la tefte de ce Jugement do- 
ctrinal ce que l'on voit au commencement de pliriicuis anciennes 
Ccnlures Thcologiqucs : In Nomme Domim : ou qu'a l'exemple de 
celles de Paris on y eût marqué que Ton avoit invoqué la lumière du 
S. Efprit : ou au moins qu'il y eut paru, comme dans le titrede la Ccn- 
fure de Douay de l'an 1 588. qu'on l'avoit fait à larequifitiondes Ar- 
chevêques & des Evéques du Pays. Mais avec quelle vérité l'auroit- 
on pu dire , puifque tout s'y eft fait au nom, à la requifition, &par 
l'inipiration icerctte des RR. PP. Jefuites -, excepté la claufe qui confir- 
me cette ancienne Cenfurc? Il fiimt pour s'en aflurcr de (avoir, comme 
on l'a vu, que le Sr. De Cerf en a efté le promoteur. De plus,on a af- 
fèâédcdiftcrcr julqu'autems defonDecanatd'cn faire lapropofition. 
On a attendu, pour y travailler, qu'il fut de retour d'un voyage. Et 
quand on ne (âuroit pas d'ailleurs qu'il eft la créature , l'agent, « l'inftru- 
ment de ces Pcrcs, on n'enpourroit douter, quand d'une part, on le 
voit fè lever d'indignation oc lortir tout en colère de l'aflcmbléc delà 
Faculté, brique l'on y veut délibérer fur un livreplein d'outrages & de 
calomnies contre la ï«oy, la doctrine & la Cenlurcde fa Faculté an- 
cienne & moderne : & que de l'autre , on voit fbn ardeur & Ion empref- 
fement pour la condamnation d'une Apologie qui n'eft raitte , que pour 
rcpoullcr ces outrages & ces calomnies , & pour vanger l'honneur 
d'un Corps dont il eft membre. Quelle lâcheté! Quelle trahifbnî Et 
quelle eil infâme pour celui qui la tait, Schonteufe aceuxquilafou£ 
frent. Une telle patience auroit efté juftement appellée par le grand 
Gerfbn: PatUntu afinin*. Car on ne la fçauroit pouflêr plus loin quç 
devoir avec agrément & de confïderer comme un de les collègues 
& de les Confrères un homme qui trahit fi viGblement les interdis 
de fa Compagnie , en faveur d'une autre qui a toujoui* cherché à la rui- 
ner. Car n'eft ce pas quelque choie de bien llngulier, de voir un hom- 
me qui fàit partie d'une Faculté de Théologie ie déclarer ouvertement 
le protecteur de celui qui l'a calomniée en matièr e de foi dans un ou- 
vrage public > & d'autoriièr les outrages & (es calomnies , loi s que 
l'auteur en a lui même tant de icrupule&de contùfion, qu'il s'efteru 
obligé d'en retrancher la plus grande partie dans la féconde édition. 
LcsCenlcurs de Rome ont même depuis jugé que ce livre meritoit 
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d'efbe fupprimé, à moins qu'on ne retranchât toutes cesfauflctezôc 
'ces injures, avec beaucoup d'autres dont cet ouvrage eft prclque tout 
tiflîi. 

Si quelqu'un , nouveau venu dans le monde, ne m'entend pas , il 
fout lui apprendre qu'en 1587 . le P. Tellier Jcfuite mit au jour un li- 
vre avec ce titre très faux : Defetife des nouveaux chrétiens cr des Mtf- 
fionnaires de la Chine , du Japon , cr des Indes. Ilavançoitdansce li- 
vre. Que les deux Ccnlures de Louvain & de Douay contre Lclîius 
avoientefté condamnées par le S. Siège & fupprimées par l'ordre du 
Pape Sixte V. Qu'elles contenoient une doctrine conibrme à celle 
qu'Innocent X. & Alexandre VU. ont condamnée paf leurs BulJes , D(fcn 
oc que tout ce que les Docteurs de Louvain Députez a Rome en 1677. J« 
78. & 75). avoicnt publié de témoignages avantageux, que les Mini- c£«.' 
ibes du S. Siège avoient rendu delà doctrine de ces Cenlùres , n'e- p 
ftoit que m?n(onges Ôc conte* Faits à plaifir. Un M. Gcry Bach, en 
Théologie indigné de voir traiter fi outrageufement & fi calomnieulè- 
ment la doctrine de S. Auguftin contenue dans ces Ccnlures , & les Cen- 
ieurs mêmes, li célèbres par leur «locrrine & leur pieté, fît /' sîpologie 
Hiftoriejve de ces deux Cen jures cre ; Et c'eft cette Apologie que trois 
Docteurs d'une Faculté pour qui elle «voit efté faite, entreprirent de 
cenfurer il y a trois ou quatre ans. J'av peur que fi les Cenfeurs de Rome 
s\ivi(cnt de flétrir publiquement l'ouvrage du P. Tellier, ces Meilleurs 
delà Faculté ne leur en lâchent mauvais gré, ôcnelesccniurent eux 
mêmes. Tant ils paroiflênt demauvaife humeur contre tous ceux qui 
prennent leur querelle & plaident leur caufè. 

IX REFLEXION. 

LA première chofe que les trois Cenfeurs nous mettent devant les 
yeux pour j.irli fur devant le public leur Jugement doctrinal contre 
l'Apologie, c'eft qu'elle a efre' imprimée fans aucune marque d 'approba- 
tion, contre la difpaftion dit faint cr Çacré Concile de Trente Sejfion IV. 
Quinecroiroit, lorsqu'on voit des Docteurs avancer, Excathedra, un 
fait de cette importance, qu'ils font lu de leurs yeux dans le Concile 
de Trente, & dans la Sdîion IV. qu'ils nous marquent avec tant d'ex- 
actitude? Cependant on peut s'aflurer que l'on ne trouvera pas un feul 
mot dans cette Scffion, ni dans aucune autre, qui puiflè regarder un 
Jivre de la nature de celui dont ils ont entrepris de juger. Il ne faut 
que des yeux pour cela. 

r. Lie Décret n'eft fait directement que pour reprimer la licence des 
Imprimeur & des Libraires, qui imprimoient ou tàifbicnt imprimer 
indifféremment toutes fortes de livres lur l'Ecriture , & l'Ecriture 

E même 
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même, dans un rcnis où les Hérétiques fc fcrvoicnt de ccmoicnpour 
répandre le venin de leurs erreurs : Imprefortbus modum m lue pur te , 
ut par eft, importer e voient, qnjam fine modo, hoc eft , pu tant es ftbi Itcere 
tjuieLjuid l ibet crc. Mais foit : que le Décret regarde encore , fi on veut, 
danslaftiitteles Auteurs des livres, ni les uns ni les autres nefontfujcts 
à Md7ieurs les Docteurs , & ce n'eft point à eux de fc méfier de l'exécu- 
tion de ce Décret dans les lieux où il cil reçu. Qu'un livre foit impri- 
mé fans approbation, ce nVlt point une qualification Thcologiquc, 
mais un manquement contre la police extérieure , dont on peut bàC- 
fer aux juges feculiers le foin de prendre connoiflânce. C'eft pour- 
quoi, dans les Conciles de Cambrai de i ^6^. & 1 586. où eftoit l'E- 
veque d'Arras , il eft marqué expreflement , que pour ce qui con- 
cerne les Imprimeurs & les Libraires, on agira auprès des Magiftrats: 
Mandat fantla Synodus ( dit le premier ) ut cum Magijbratibus agant 
Epifcopi, ut pU memorU CaroliV. Cafàris Ediftum ferveiur. 

2 . 11 paroift certain que tout ce qui eft contenu dans la Seflîon IV. 
regarde uniquement les livres laciez, ou les Commentaires, Notes, 
& Explications dé l'Ecriture. Le fcul titre du premier Décret: De- 
cretum de Canonicis Scripturis j & celui du léconu , Dccreutm de Edi- 
tion e esr Ufu fterorum Librorum , en font des preuves évidentes. Les • 
Pères y traittent d'abord du Canon des Ecritures. 2. De l'Edition 
ou verfion qu'on appelle La vulgate. 3 . Du vrai fens de l'Ecriture $ 
& , qui en eft le juge & la Règle. 4. Ils viennent aux Imprimeurs, 
qui imprimoient oc debitoient, comme ils s'en plaignent, IpÇos Sacra 
Scriptura libros , ffp^ annotationes Cr explicationes eporumli- 
bet indijferenter. Et plus bas : libros hujufmodi temerè vénales habent. 
C'eft pourquoi c'eft a l'eTpccc de livres que le Concile vient de mar- 
quer , qu'il faut reftreindre ce qu'il ordonne en fuitte touchant les 
livres De rébus facris, afin que le Décret reponde au difoofitif du Dé- 
cret, &quc Ton prenne ces mots dans leur propre lignification. Mais 
quand on accorderait, contre toute vraifcmblancc, que cela s'entend 
aufli des livres de Théologie, ou de ceux qui traitent dcsmyfteresde 
laReligion&dcschofcsde pieté, que cela fait-il à un livre d'hiftoirc 
& de critique , tel qa'eft aiîùi ement l'Apologie Htfioriefue des deux 
Cenfures, où l'on examine feulement ces trois faits, i. S'il eft vrai 
que les Cenfures aient efté faites par les ennemis déclarez de la Socié- 
té, & par un dprit d'animofité. 2. S'il eft vrai, qu'elles aient efté 
condamnées , prolcrites , & fupprimées par l'autorité du S. Siège. 
3. S'il eft vrai, que ce que Mdficurs de Louvain ont publié qui avoit 
cité fait à Rome en faveur de ces Ccufurcs, ne foit que menlonge $C 
impoiturc* 

Nos 
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Nos trois Docteurs fongeoient donc à autre chofe quand ils ont 
fourre cette citation du Concile dans leur Ccnfure, & qu'ils en ont 
fàitundesomcmcns de leur Jugement Theologiquc. Car il eftfi peu 
vrai que ces fortes de livres aient befoin d'approbation , principale- 
ment en France, que M. le Chancelier ne les donne point à examiner 
à des Docteur , mais à d'autres pcrfbnncs capables de diieerner ce qu'il 
pourroity avoir contre l'ordre, la police, ou les droits de l'Ellat: & 
ce n'a jamais efté non plus l'intention du Concile d'impofer ce joug 
ou aux Auteurs ou aux Imprimeurs de livres femblables à l'Apologie. 
Ainfi il efl faux que celui qui l'afaite, ou qui l'a imprimée, ait rien toit 
contre la difpofttion du Concile. 

III. REFLEXION. 



T t Oute la Faculté ajfcmblée , difênt-ils , a déclaré, Cr a voulu par fin 
prefent Ecrit rendre témoignage quelle n'approuve point ta dite Apo- 
legte. * 

Ccft une chofe qui ne ficd pas trop bien à des Docteurs, d'avancer 
dans un acte public une faufleté aufli grofîîerc que celle- lu. U eft cer- 
tain, & je ne crois pas qu'aucun des trois oiàt le nier, que ni feu M. 
De Laleu,ni î\ I . Rivette ne voulut jamais confentir à la Ccnfure que l'on 
n'eut auparavant examiné le livre delà Defenfe des nouveaux Chrétiens 
&c. 6v que les autres n'ayant pas voulu, ou n'ayant ofé y donner les 
mains , ces deux Meilleurs demeurèrent fermes à ne vouloir point 
prendre part à ce jugement injurie. Si l'on me met dans la nccdîire 
d'en fournir des preuves, il me fera aile d'en produire. C cil pour- 
quoi je Ibuticns hardiment qu'il n'eft point vrai que le jugement con- 
tre I Apologie loir un jugement de toute la Faculté. Toute la Fa- 
culté .s'eltallèmblcc. Toute la Faculté à délibère j mais de cinq per- 
fbnncs qui la compoioient, il n'y en a eu que trois qui aient déclaré Qu'Us 
n approuvaient point l'Apologie. Ccft à ceux qui ont iollicité cette 
Ccnfure une bien petite victoire, de l'avoir emporté d'une voix dans 
une Aircmblcc de cinq Théologiens. Et comme dans ces loi tes de 
jugemens odieux ç'a toujours cité l'ufagc de toutes les Facultcz de 
Théologie bien làgcs&bicn réglées de n'en point faire queU'un com- 
mun contentement Se tout d'une voix, comme on l'a remarqué dans 
la III. des IUujions de la Relation fommaire, on doit compter pour rien 
cette improbation prétendue' des trois Docteurs , dont l'un cftoit en- 
tièrement lùfpect £c rcproehablc, comme ayant eftécievé par les par- 
tics, ayant eilé à leurs gages, citant de notoriété publique leur créa- 
ture, & leur partifan déclaré, & ayant dans cette même Alîemblcc 
agi plultoft comme leur Procureur d'office, que comme un ju- 
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ge definterefle , ou comme un membre de la Faculté de Douai. Si 
on n'a pas ofé demander qu'il en rut exclus en cette occafion , c'eft 
une fuite de l'aflêrviflèment de la Faculté , de la terreur que l'on a 
jette dans les efprits ,.& de l'appuy que le S. De Cerf reçoit de (es 
bienfaiteurs & de (es maîtres. Il en eu fi fier, & en prend la confiance 
d'agir avec tant de hauteur , qu'il ne feroit pas fur de le prendre à partie. 



I 



IV. REFLEXION. 

Ls déclarent donc , ces trois Docteurs , (ju ils n'approuvent point t A- 
pologte. C'eft-à-dire, qu'ils ne lavent pas bon gré qu'on ait déten- 
du leur Cenfure, leur Faculté, & fa doctrine > ec qu'on leur auroit 
fait plus de plaifirde les laiflêr outrager , quedes*armerpour vanger 
l'injure qu'on leur riufoit, en les montrant au doigt dans un livre pu- 
blic comme des Théologiens capables d'infêôcr d'erreurs les efprits 
de tous leurs Eftudians, &qui fontprofeflion de foutenir & d'enk ig- 
ncr une doctrine conforme à celle que les Papes Innocent X. & Ale- 
xandre VII. ont condamnée comme hérétique & fcandalcuiè par 
leurs Bulles. Pour ceux qui les noirciflent & qui les acculent d'ne- 
refic* rien que refpecr.s, quefoumiflions , que naterics. Pour celui 
qui prend leur caule en main , & qui les relevé, pour ainfi dire , de de£ 
fous les pieds de leurs adverfaires; rien que malhonnelteté, que rebut, 
que dureté. Si le Faux-Arnauld a attrapé ce coup-ci le naturel, quand 
Lettre v. il a traitté de Uchete\ de betifeV d 'ingratitude , la conduitte de ces bons 
Mal'piix Meflîeurs 5 j c laiflc à d'autres d'en juger. 1 1 n'a pas coutume d'y reuflîr : 
mais quelque fois on joue de bonheur. 

V. REFLEXION. 

ILs ajoutent , Qu'ils improuvem plitfieurs chofes dans cette Apologie : 
& la première raifon qu'ils en apportent, eft Quelle blejft, dilent- 
ils, la charité Chrétienne. Voila le crime capitalde l'Apologifte, & 
quialbutevé contre lui la lâcrée Faculté. S'il eft vrai qu'il aitblefle la 
charité, il eft fans doute fort coupable: car la charité citl'aroc de la Re- 
ligion & de la pieté Chrétienne : 6c c'eft bleflêr l'un & l'autre au 
cceur, que de violer la charité que l'on.doit à l'es frères. Mais plus le 
crime de l'Apologifte eft grand, s'il eft vrai ; plus l'acculation des Do- 
cteurs eft criminelle, fi elle eft faufle. Il pourroit fort facilement 
eftre anivé , que l'Apologifte auroit innocemment avance quelque 
chofededefavantageuxau prochain contre fon intention, ou qu'il au- 
5ï> E?j roitbkflc fes frères fans bleflêr la charité qu'il doit à les frères. Car il 
op. A' eft bien plus ailé, comme l'a remarqué S.Auguftin, de les aimer, que 
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de leur faire du bien ou de ne leur point faire du mal. 11 ne fuffit pas pour 
le dernier d'avoir un bon cœurfic une bonne intention, il faut encore 
beaucoup d'adreflê & une grande prudence : & le défaut de ces quai i- 
tezpourroit beaucoup dim nucrla faute d'un Ecrivain, fur tout s'il e- 
crivoit avec quelque neceflîté, 6c pour repouflèr de très injuftcsôc très 
importantes calomnies. Mais autant que la faute feroit plus exculâble 
par cette railbn , autant celle des Ccnieurs feroit plus grande & plus 
mexcufablc. Car toute lbrtc de faute même publique contre la charité 
Chrétienne, ne luflfît pas pour donner droit a une Faculté de Théolo- 
gie de diff amer un Auteur & fon ouvrage par une Cenfure publique. 
Ils doivent bien confidererfilemaleftdigne du remède qu'ils veulent 
y appliquer, 6c fi fous prétexte de corriger un petit manquement de 
charité , ils ne lui feront pas eux mêmes une playe mortelle 6c de 
conlequence. 

Ceitcs il eft indubitable, que quand on confidere qu'une Faculté de 
Docteurs en Théologie, dont ceux qui ne voyent que les dehors, fè 
forment toujours une grande idée, le remue 6c s'afïèmble exprés pour 
examiner un livre -, que depuis qu'on en a tait la propofition julqu'a 
la Cenfure il s'eft paflé plus d'un an, pendant lequel on aura eu tout 
le loifir d'examiner meurement toutes choies -, qu'en liiitte elle dé- 
clare, par un acre authentique , que ce livre blefle la charité > que ce 
livre néanmoins eftoit corapofé en faveur 6c pour la defenfê des Cen 
feurs mêmes, acculez d'herefici que pourfe refoudre à mal traiter & 
flétrir leur defenfêur, il a fallu qu'ils aient eu de grandes raifons 6c qu'ils 
aient pafle pardeftus toutes les confiderations d'honneftetc ôc de re- 
connoiilance, qui les en dévoient naturellement détourner : quand on 
voit, dis- je , tout cela, peut-on s'imaginer qu'il s'agiflê de quelques 
légères fautes contre la charité Chrétienne , fie tout homme de bon 
lêns qui n'en jugera que parla, pourra-t'il s'empêcher de croire qu'un 
tel livre eft plein de calomnies confidcrables. Car on donne lieu de 
s'imaginer tout ce qu'ilyadanscegenre de plus odieux, quand on ne 
fpecine rien en particulier, 6c qu'on dit abfolumcnt dans les circon- 
i tance s marquées, qu'un livre blcffe la charité Chrétienne , on donne lu- 
jet de croire qu'il cil tout tifiudc chofes fort defâvantageufcs a la ré- 
putation du prochain 

Voila donc deux accufàtions 6c deux procès fur le tapis. L'un des 
trois Docteurs contre l'Apoloeifte, qu'ils acculent d'avoir blefle en 
choies confidcrables la charité Chrétienne : l'autre de l'Apologifte 
contre les trois Docteurs, qu'il adroit d'accufèr à Ion tour de l'avoir ca- 
lomnié comme un raileur de libelles diffamatoires. Mais l'avantage 
qu'a celui-ci fur les autres, eft qu'il n'elt point charge de la preuve, ne 
les acculant que pour lé défendre j 6c que les autres au contraire lont 
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obligez de prouver leur accutâtion, parce qu'ils font les aggrefiêurs: 
&julqifà ce qu'ils l'aient bien fait, ils font cenfez atteints du crime de 
calomnie; & PApologifte demeure en poflciîîon de Ton innocence. 

Mais comment s'y prendront- ils pour v enir aux preuves ? Trou- 
veront-i ls des calomnies dans le livre en queft ion ? 1 1 n'y a gueres d'ap- 
parence qu'ils le prétendent 5 puis qu'ils n'ont point taxe l'Apologie 
de rien contenir de contraire à la vérité, &C qu'ils fc font contenté de 
l'attaquer du codé de la charité. En tout cas on attendra leur décla- 
ration. 

Si P Apologifle n'a rien avancé que de vrai , il ne peut avoir péché 
que, ou par un intention déréglée, ou par la dureté des termes, ou 
par quelques railleries désobligeantes. Pour l'intention, ils nous le par- 
donneront bien fi nous ne les en reconnoiflbns pas pour juges , rc fi 
nous rcièrvons à Dieu la qualité de fcrutaicur des cœurs. Retient donc 
les railleries & les durctez. ' 

De railleries, il y en a peu, s'il y en a quelqu'une : & je puis dire, 
que s'il y a quelques endroits où l'on ne puitlê s'empêcher tic rire, 
c'cftquclcs chofes mêmes y portent, llyenadeti loties & de fi vaines, 
que ce leroit le moquer du monde d'en parler terieulement . Dieu mê- 
me 6c Ion Fils Incarné ont autorité l'ironie en l'employant quelque 
fois. Si Mdlicurs les Docteurs en veulent davantage fur ce fujer,qu*ils 
prennent la peine de lire l'onzième des Provinciales qui cil toute en- 
tière fur ce lujct. 

Ilcneft de même à peu prés des termes durs 6c des façons de parler 
un peu foires & véhémentes , dont les oreilles de certaines gens te 
tentent bleiîèes. C'ell peut-eftre ce que ces Meilleurs appellent Bief- 
fer la Chirac Chrétienne. Par exemple PApologiilc rapporte cesmaxi- 
Apoio- mes j e Leffius : »» Qu'il ctl permis à celui qui a reçu un tbuâlet de re^ 
* 4- 1 5 • v> poufiêr fur le champ cette injure même à bons coups d épee j Qu'd eft 
„méme permis à un homme d'honneur de prévenir cette injure , en 
,, tuant ceiui qui lui veut donner un fournet; Qu'on peut tuer celui qui 
„nuit à nôtre réputation par des medifances , quoi qu'il ne dite rien 
r, que de vrai $ & celui qui nous veut faire un affront par des lignes ^ 
n Qu'on peut tuer pour un Ecu, même pour une pomme^'il cil honteux 
„ de ia perdre 5c qu'on ne puiflc la ravoir fans tuer celûi qui l'a priie : " & 
après avoir encore rapporté d'autres fcmblablcs maximes du même Au- 
teur PApologiilc appelle cela une morale inhumaine es* meurtrière , des 
maximes per/iicienfcs , une dolhrine detc [Lille , pemicieufe k la focietc bu- 
moine, contraire kLt pietc'cr À lu Bsligion^cnfvawie morale ajjreufe. Pou- 
Voit-on en dire moins ? 

r r )°9°f ^ *l u * auia P^^cftrc P aru de P^us dura Meilleurs les Docteurs eft 
« 4î v. l'Extrait d'une Lettre de là Faculté de Théologie de Louv ain écrite à 

celle 
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celle de Douay touchant le renouvellement 6c la confirmation de la 
Cenfuredc 1 588. quelle avoit Faite le 10. Juillet 1648. pour réfuter de 
taux bruits qu'on repandoit fur cela à Touloufc. Cette confirmation 
lut faite tout d'une voix, comme porte le Décret : Nullo Atagijborum 
ipfius contradicente , tota Facultas uniformiter declaravtt. Sur quoy la Fa- 
culté de Louvain prenoit occafion de fc plaindre de ce que celle de 
Douay venant de découvrir les mcnlbnges& les artifices de leurs adver- 
faircs , ils ne tàifoicnt pas reflexion que ceuxci pouvoient auflï bien men- 
tir à Douay, qu'à Touloule, & qu'ils ne les dévoient pas croire fur les 
mauvais bruits qu'ils faifoient courir contre la Faculté de Louvain, 
Imitant, dit-elle, en cela les anciens Dcfenfitur s de leurs dogmes , qui avaient 
coutume de recourir au menfonge comme à leur dernière reffource, quand ils 
en avoient hefotn pour foutenir leur cavfe: Cr que les héritiers de ces gens 
doubles ey trompeurs ne méritaient aucune créance dans leur propre caufi: 
puis qu'ils imitoient les artifices de ceux dont ils [obtiennent ta dollrwe. 

L'A Dolomite a repondu par avance à ceux qui pourroient juger que ces 
paroles ilejent la charité Chrétienne , en ajoutant ce qui fuit : "Ctla, Mon* 
„ lîcur , vous lemblera peut-eirre un peu dur. Mais fi cette Faculté ne dit 
,, rien que d'cxaclemcnt vrai , & à quoi cllcnefaittbrcéc parîancccflrté 
„ d'une julrc derenic , & pour repovflèr des calomnies de toutes les 
„ fortes , dont ces Pcfé* n'a\ oient celle* de la vexer , il y avoit deja pour 
n lors Ibixantc ans, 6x qui depuis ce tems la. ont toujours elle renouvellées 
divcrlî fiées félon les diffcrcns tems Se les djvcrlcs con onéhires, 
„tnntoll auprès du Pape 5c de fes Minières , & tantoll auprès du 
„Roy & de lès Confcik y quelquefois en tecret & à l'oreille de leurs 
„ Confidcns , d'autre fois en public , par des Thelcs , des libelles & des 
„ Sermons } ce qu'il ieroit auflî aile de juitificr fur le» autres points, 
„ qu'on l'a fait ici au regard des Cenfurcs : fi cela, dis- je, cil ainfi, 
„vous elles trop équitable , Montreur, pour attribuer à aigreur des 
,, manières de parler qu'on ne pounoir adoucir fans afro:Wir la vérité , ni 
„ fans nuire à la jullicc d'une eau le oit l'Ëglftè & le Public font lîlbrt 
„ intereflez. Car ces Unrverfitez ellant chargées de l'éducation 6c 
„dc l'inltruction de la jeunefle du pays; & les Facultez. de Théologie 
„cn particulier citant deftinées à former dans la doctrine & dans les 
„mccurs les Ecclcfialliques qui doivent dans la liiitte remplir les mi- 
„niHtt-csdel'Eçlne, li les aceufationf, que leurs adverfaircs leur font , 
font bien fondees,il faut leur faire leur procez dans les formcs:& c'cll ce 
„ qu'elles défirent de tout leur cœur, ce qu'elles demandent avec in- 
„ihncc, & ce qu'on cil bien alTuré que leurs adverf aircs ne louhaittent 
9, pas. Mais fi ces aceufations font fauilcs&calomnieuks ( comme elles 
pie font ajfurément) on nefauroit trop dire que ce font ce* menfonges 
„dcs calomnies & des impoilures : Se rien ne peut empêcher qu'il ue 

foit 
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„foit vrai devant Dieu, que tout ceux qui font profcfîîon de les re- 
„ pandre dans le monde depuis tant d'années, ibnt des menteurs & des 
„ calomniateurs de profèmon 

Voilaapparemmentccquc Meifieursnos Maîtres ont jugé qui b'ef- 
lbit la charité Cliretienne. Mais comment n'ont-ils pas appréhendé de 
blefler eux-mêmes & la charité, & la vérité, & la julticc , oc l'innocen- 
ce, & la linceritc, par un jugement téméraire-, ou par une Lcnfurc 
aveugle, donnée par complailance, ou par timidité, au crédit & à la 
faveur? S* ils croioient qu'il n'eft jamais permis de fe fcivir de ces fortes 
de termes durs en quelques occasions & pour quelques railbns que ce 
lbit , ce ne leroit pas feulement une grande ignorance , mais une erreur 
injuricutê aux lentimens & à la condunte des Saints. C'cft même une 
dpecc de blafphême contre la Sagefle incrééc& incarnée, qui en a em- 
ployé aflêz lbuvent & des plus durs ôc plus picquans. C tft contre- 
dire ouvertement le S.Efprit qui s'en fort dans les Ecritures, &quia 
înlpiré aux Apôtres de s'en lerviv & d'ordonner à leurs Diiciplcs de 
traiter dwcment ceux à qui il eft necdîàire & utile de n'élue point 
épargnez : Quos tncrepa inrè : & deux vericts plus haut : Q^osoportet 
•ib. v.n. r*<Urrni\ ou comme S. Pacien l'avoit dans une verlion de Ion lieclc, 
quieir. le 4, Quos oportet tndentari^ c'clt-à-dire y mettre les dents*, les 
reprendre d'un lhle mordant & de telle manière qu'on leur terme la 
bouche, félon la lignification du mot grec t*/oty«(tiv. 

Que lî au contraire ils ont cru qu'on pouvoit lans blcilèr la charit$ 
Chrétienne emploier les termes qu'ils condamnent , i ls doivent montrer 
au moins que ce n'eft pas dans les occalîons &ics circonltanccslcmbla- 
blcsàcellesde l'Apologie qu'on le peut, & que l'acculaiion d'hercfie& 
Jes autres outra^es,qui ont cfté employez depuis cent ans pour décrier les 
Auteurs & les Cenieurs mêmes, ne meritoient pas bien d'elrre repouf- 
fez avec toute la force & toute l'indignation dont l'Apologiftc eftoit 
, capable. Ils ne peuvent éviter qu'on ne dife de leur jugement contre 
l'Apologie l'une de ces deux choies: ou quSls ont parle contre leur 
propre lèntiment , pour obliger ceux qui les nettoient en belbgnc-, 
ce qui (croit bien honteux à des Chrétiens & à des Preluesj ou qu'ils 
ont jugé deccsl-îçons de par 1er comme le petit peuple ignorant à cou- 
tume d'en juger : ce qui ne convient gueres à des Théologiens &des 
Doôemsaflèmblcz en Faculté pour initruirc le Public furies ouvrages 
d'autruy. 

rbeokK Mclchior Canus, un des plus habiles Théologiens du dernier fic- 
iib. i j ° clc, ik un grand ornement de l'Ordre de i>. Dominique traitant expro- 
«p f e <f 0 <j c j a manière de juger des propolitions ôc de les qualifier, a tort 
bien remarqué, que les oreilles d'un Théologien doivent elbe bien dif- 
rentes de celles de la populace. "Si on s'en rapporcoit,dic il, au com- 
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„mun du peuple il y a certaines paroles dans l'Evangile, qui feroient 
„ jugées & qualifiées mal-fonames O" capables de blejfcr les oreilles pieu- 
n fes. Car il eft arrivé quelque fois que nôtre Seigneur a jetté le trou- 
ble parmi le peuple par des (àçons de parler ambiguës Se obfcures. 
„ D'autrefois même les oreilles tendres & délicates de les difciplesont 
„efté extrêmement choquées de (es difeours. Car il avoit coutume 
„ de picquer jufqu'au vif les Pharifiens par des duretez. Les Phari- 
„ liens fe feandalifoient de fes difeours : la plufpart de lès dilciples 
„ trouvèrent dures quelques-unes de fes paroles -, un grand nombre de 
„ gens difoient qu'il eftoit pofledé du démon. Or il eft bien afluré 
„ qu'au tems où nous fommes il y a une cfpecc de Pharifiens } que la 
„ populace eft fans difeernement, que la plufpart des petites cens 
,, (ont prévenus de faufles opinions, enfin qu'il y a de certains difci- 

w pleS a l'égard de qui la vérité eft une parole fort dure line faut 

„ donc point s'amufer au gout du commun du peuple , peu intelligent , 
„ fujet a fes pafllons , étourdi & fans prudence} mais a celui des gens 
„(ages, finceres, pieux, & qui n'ont ni l'dprit ni le cceur corrom- 
„pu. Ce n'eft pas afiez d'avoir de la Théologie, il faut de la pieté & 
w dc la prudence, fàns quoi on ne jugera jamais bien de ces fortes de 
„propofitions qui choquent les uns, & ne choquent pas les autres. 1 ' 

Suivant ces maximes on aura fait fans doute divas jugemens des 
paroles de l'Apologie que j'ay rapportées. Les uns en auront fait un 
jugement Pharifaïque} d'autres, un jugement populaire, & d'autres 
enfin un jugement Theologiquc. Les Pharifiens en auront jugé félon 
la malignité & la corruption de leur cœur, qui hait la lumière de la 
vérité : car l'orgueil ne veut point cftrc repris. Les gens fans difeer- 
nement en auront jugé par les apparences. Mais les Théologiens fa- 
ces & pieux en auront jugé en confùltant, à l'exemple du Fils de Dieu, 
la vérité, làns s'arrefter ni aux apparences ni aux inclinations & aux 
difpofitions de leur propre volonté: Sicut andio judteo , judictHm. n $ 
meum jnjlttm eiï; quia non e/ujcro volumatem m car» , fed iolum.it cm ejm jo. 
qui mtjît me. Et ailleurs : Nolite fecunditm faciem judicare , fedjufinm Ltf m g. 
jadicium jndicate. On court toujours rilquc de faire des jugemens me 7 *4 
faux & injuftes, quand on ne confulte que les apparences ou le fbn 
des paroles, ou quand on fuit les mouvemensde l'orgueil > de la ti- 
midité, ou des autres paflîons. Un vrai Théologien, fage, pieux & 
éclairé, eft bien éloigné de conclure que des paroles blefllnt la cha- 
rité chrétienne, parce qu'elles ont quelque choie de dur & de mor- 
dant. Il fçait que la venté & la charité s'accordent fort bien enfem- 
ble, & que fi elles ont chacune leur miel, elles ont auffi chacune 
„ leur aiguillon pour fe défendre. " La vérité a là douceur, dit S. 
„ Augulun , mais elle a aufH fbn amertume. Quand elle eft douce , 
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Au g.E P . w elle épargne & pardonne* quand elle eftamere, elle guérit. "VeritM 
ey dulcu eftcramara. Qjando dulcu efl, Partit; cr yuan do amora, cu- 
rât. Mais comme elle lèroit infupportable, fi elle eftoit toujours a- 
mere j elle (êroit cruelle & pernicieufe , fi elle epargnoit toû jours,parce 
ou' il y en a Qu'elle ne gueriroit jamais , & que par cela même elle bief- 
leroit véritablement la charité chreftierine, en refùfant par une indul- 
gence mal-entendue d'emploicr la mordacité Çalutaire de U charité 
par des reproches durs, mais véritables., & par des corrections pic- 
quantes, mais neceflâircs, & fouvent d'obligation, comme S. Augu- 
Bpirt.ij. ftin le difoit à un Evêque: Tibienim maxime debco falubrem mordaci- 
totem caritatis veraciter objurgando. 

Ces paroles de S. Augultin nous infinuent les deux conditions que 
doivent avoir les manières fortes & picquantes, dont onufe quelque- 
fois dans des reproches publics, & les règles qui doivent conduire 
un Ecrivain. Il tant, i .Qu'il ne di(ê rien que d'exactement vrai: Veraci- 
ter. z. Qu'il y lôit engage par quelque neceflité ou par quelque de- 
voir: Maxime debco. Que s'il lè trouve quel* Apologilte ait religieulc- 
ment obfervé ces deux règles, ce ne lëra pas lui qui aura blcffé la cha- 
rité, Chrétienne , comme le prétendent (es trois Conteurs* mais ce fe- 
ront ces Ccnlêurs mêmes qui l'auront violée en l'acculant publique- 
ment d'un tel excès , & en le calomniant de f.ing froid par un Juge- 
ment injufte. Or on les défie de prouver qu'il ait avancé avec connoif- 
lance quoique ce lôit de contraire à la vérité dans lbn ouvrage. Ils 
n'ont pas même olé l'en acculer. Et pour le iêcond chef on leur de- 
mande qu'ils difentcnleur conlciencc, fi jamais il y eut occafion, où 
l'on rut plus obligé de repouflèr vivement & avec force une calom- 
nie, que dans le cas en queltion, où un inconnu avoit l'audace d'ac- 
cufêr d'herefic la doétrine des deux Ceniûres , qui eft celle de S. Au- 
gulb'n 5 de faire entendre qu'un Saint Pape auroit approuvé les er- 
reurs des cinq propofitions condamn ées par deux de fes prcdceel- 
lêurs, s'il avoit approuvé ces deux Çcnlurcsj & de déchirer en plu- 
fieurs manières deîâvans & pieux Docteurs, en les iàiiânt paflêr pour 
des importons & des fourbes, qui auroient trompé le public oc les 
Puiflanccs par un. feux rapport de ce qui s'elloit pafle a Rome en 
1679. au lujct de ces mêmes Cenlbres. Pouvoit-on appréhender de 
parler trop fortement contre une entreprifefi téméraire? Et n'y a-t'il 
pas au contraire luict de craindre qu'on n'ait traité encore trop dou- 
cement ceux qui lé glorifient d'en elh*c les auteurs? 

Mais il y a encore trois chofes a remarquer dans la conduite de 
ces Cenfcurs. La première, que ce n'a point cite d'abord leur deflèin 
de taire imprimer leur jugement , comme en effet ils ne l'ont point 
encore rendu public depuis plus de cinq ans qu'ils l'ont forme. Ce 
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qui Éût voir bien clairement qu'ils ne le fontpoint portez à le faire 
par le zclc de la charité Chrétienne , qu'ils cru lient véritablement avoir 
efte blejfée par l'Apologie-, ni par le delîr de remédier à aucun fean- 
dalc public qu'elle eut caufe dans le monde. Car quel bien ce Juge- 
ment y pouvoit il faire, à quel mal pouvoit-il remédier, tant qu'il de- 
meurait dans les ténèbres ? Ce n'a donc efté que par complailànce 
envers les Jduites qu'on s'y cft refolu : c'eft un facrifice qu'on a bien 
voulu lâirc à leur reflentiment contre l'Apologifte, les uns par la 
crainte de leur déplaire, les autres par la fervitude qu'ils leur ont 
vouée. Aufli fc contenta-t'on d'en mettre entre leurs mains une copie 
qui fut envoyée au P. Tellier: & ce Père la tient enreferve pour s'en 
fervir un jour a relever les débris de forrpauvre livre mis en pièces 
par l'Auteur du 3 . Volume de la Morale Pratique & par l'Apolo- 
gifte. 

La 1 . choie regarde particulièrement M. De la Verdure, à qui cil duc 
la gloire de cette noble entrepriiê. C'eft lui qui a <ireflé la fentence 
de ce jugement : 6c qui après avoir vu , avant que d'opiner, la Facul- 
té divifée en deux parties égales, deux contre deux, fe déclara de 
fang froid pour là cenfurc de l'Apologie. S'il avoit opine le premier, 
il ferait moins coupable: mais après avoir entendu les raifonstres-for- 
tes de M. De Laleu & de M. Riverte, dont il n'a pu ne point eftrc 
au moins ébranlé, après s'cllre vu maiftre de donna* la victoire à la 
bonne caufe en reniant témoignage à la vérité & à l'innocence, d'a- 
voir pris le parti de taire triompher l'injuftice, c'eft allez dequoy ef- 
frayer fa confciencc à l'heure de la mort, s'il ne fonge lêrieufement à 
la mettre en repos avant cette dernière heure. Car ce n'cftpasunpc-f 
tit péché à un Docteur dcrefulcr à la vérité le témoignage & la pro- 
tection qu'il lui don doflÉ^' ion où il cil fommé de le faire : 
&: c'en cil fuis doute j^^Buu plus grand, de l'abandonner lâche- 
ment à les ennemis, SjJPl dépend de lui de la lauver. 

En 3. lieu c'clt qurinûe choie d'incomprehenfiblequcla dclicatef- 
fc de conlcience de fis Meilleurs. IL» ne peuvent foufîhr qu'on ap- 
pelle calomnie & iiflpolrurc celles qui méritent le mieux ce nomj ni 
qu'on dilè que des gens font calomniateurs de protèflïon, quand ils 
lont proîcffionde 1 cftrc. Ce font des durctez qui, û on les en croit, 
Méfient la charité Chrétienne , & ils s'arment de toute leur autorité pour 
vanger cette blcflurc. Mais quand ils jugent à propos non feulement, 
d'approuver toutes fortes de curetez, mais de publier eux mêmes & 
de foutenir à la vue de tout le monde les outrages les plus fanglans, 
& les calomnies les plus atroces contre des perlonncs de mente qui 
font en réputation de pieté, ces conicienccsn délicates n'en font point 
emues > &: la charité chrétienne ne crie plus chez eux qu'on la blcflê. 
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Je n en veux point d'autre exemple que celui de la Thcfe foutenue 
le 10. Juillet i*q 3 . a Douay par un nommé Garzeken pour le Bac- 
calauréat, & dont J'ay rapporte plus haut les paroles. Il n'y a rien de 
Plus furieux. Personne n'ignore qui font ceux que l'on décrie fous 
lenom dejanfcniftes. Leurs ennemis rempliiîent leurs libelles des 
noms d une partie de ceux dont ils prétendent que cette fede imagi- 
naire cil compofee. Ils defignent allez les autres, & ils les montrait 
au doigt dans les occailons: toutes perfonnes qui lbnt en bonne o- 

Z?mvc S 0 " .' q ï condamn «it toutes les herefies condamnées 
pai 1 LgUc & par les Souverains Pontifes , qui font dans la Com- 
munion desEvêques& du SaintSiege,& quel'on n'a jamais pucon- 
yaincre de la moindre erreur , quelque envie qu'en euftent leurs ad- 
verfaires. Cependant ni M. Delà Verdure, ni M. d'Elpalongue, ces 
Cenleure fi tendres aux termes durs, ne font point fcrupule d'approu- 
ver* de ioutemr une Thefe où l'on appelle publiquement toites ces 
perionnes les ferres les plus chicaneurs qui ment jama» efié dans /»£- 
&>Je, désherbes beaucoup plus mechans que ceux mui font ptm anciens 
K ûs n en exceptent aucun) des gens plans d'artifices , cr des fedu- 

22? ' d " l °" pJ emh 1" Cach " lt lcur r <& f° M U fm de 

Mettez la main à la confeience, M. De la Verdure, & dites nous 
inccrement li cette main ne vous a point tremblé , quand il vous a 
fallu ligner cette Thefe , en vertu du nouveau joug que les Jcfuites 
vous ont fait impofer depuis la fourberie du Fâux-Amauld ? Vous 
qui connoiflez la vente -, vous qui favez que ce phantolincde ïanfenif- 
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de toutes publujucs de leur m f ^Bu prétextes avez vous 

pu endormir votre confeience , p^uirJHs la chargiez de ces 
horribles calomnies , dont il faudra qu elTrWlc au Sibunal de 
L^eu, comme deles propres œuvres, puisquc\us avez bien voulu 
vous les approprier par vont approbation? t 

Etvous, M. d'Efpalongue, qui n'avez pas fculancnt approuvé ces 
calomnies, maisqui les avez autorifées par votre Préfixée, oùeftoit 
votre religion ? Ou dfeit von e fby , pendant que l'on immoloit fous 
vos yeux & fous vos auipices l'honneur & la réputation de vos frères 
a la yangeanec de leurs ennemis ? Le bruit de l'applaudiircment des De 
Cerfs des Dccouis, & de leurs protecteurs , a-t'il pu vous em P c- 
cherd entendre le crvdc votre confeience , qu, reclamoit pour 1 »n- 

SS^n? ?r ,CCi * UV01X ^ fan S dct ^k:tant d'Abeis,quinon 
leulcment delà terre , mais auffi du Ciel crie aux oreilles de Dieu, 

& 
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& lui demande jufttce de l'outrage que vous leur faites? De quel fc- 
cours vous feront devant lui , & la faveur des hommes que vous re- 
cherchez avec tant d'empreflcment, 8c la petite fortune après laquelle 
vous courrez? Faites y reflexion, pendant que je continue les mien- 
nés. 

VI. REFLEXION. 

LE fécond prétexte dont fe couvrent les Cenfcurs, eft la crainte 
qu'ils feignent d'avoir que V Apologie ne reveille les ficheufes conte' 
fiât ions qui s'émurent il y a cent ans dans cette Univerjité. Beau raison- 
nement : C'eft comme fi les Impériaux, afficgezilyadouzeans dans 
Vienne par les Turcs, qui avoient les premiers rompu la trêve, voy- 
ant venir le Roy de Pologne -à leur fccours,lui avoient fait une que- 
relle d'Alleman, & avoient tourné leurs armes contr e ce Prince , en 
l'accufant de venir troubler la paix de l'Empire & ralluma - la guerre 
qui avoit cité vint ans auparavant entre l'Empereur 6c le Turc, fis font 
trop aimables ces bons Docteurs: on a beau les bien battre & les ou- 
trager cruellement , on les trouve touiours doux comme des agneaux , 
toujours prefts à baiier les verges 8c la main qui les frappe. Us n'ont 
de fiel que contre leurs meilleurs amis. Mais dites nous, Meffieurs, 
s'il vous plaift, qui font ceux qui ont toujours violé toutes fortes de 
traitez , de conventions & d'accords dans votre Univcrtîté. Vosad- 
vei laire s avoient promis en y entrant de n'enfeigner qu'une Théologie 
Paftoralc } ont-ils gardé leur promeflè ? Ils s'etoient engagez-en 1 59 1 . 
par leur propre feing à ne point enfeigner furies matières de la grâce 
d'opinions contraires à celles de votre Faculté : cinq mois après ils fê 
mocquent de leur engagement , 8c vous attaquent avec inlulte. Que 
s'il y avoit eu quelque paix entr'eux & vous avant l'an 1688. qui l'a 
violée, linon les Jcluites par leur libelle delà Defenfe des OsretiensO'c. 
où ils vous déclarent la guerre de la manière du monde la plus témé- 
raire, La plus injufte, la plus malhonnête. Mais ce n'eft rien que ce- 
la. Ce ne font point eux qui renouvellent les contcflations 8c les trou- 
bles j c'çft cet Apologiftc qui fait tout le mal, en fé méfiant de vous 
défendre. I ngrats ! vous méritez bien d cllrc , comme vous l'cftes en 
effet , le jouet de vos ennemis, 6c de devenir leurs elclavcs, puitquc 
vous voulez bien l'eitredc leurs pallions. 

VII. REFLEXION. 

ILs fuppofent que ces anciennes conteftations furent alors henrekfe- 
ment ajfoupies par VOrdonnance du Nonce Apofiolique Otîavc Eveque 
de Gauiz.z.0. Ce n'eft pas de la première Ordonnance qu'ils parlent : 

F 3 c'eft 
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c'eft delà féconde, ou plutoft du projet informe d'une féconde Or- 
donnance: & comme j'ay fait voir auÔî clair que le jour, que jamais 
cette prétendue Ordonnance n'a cite publiée , la pacification dont 
vs la font le fondement, cftunechanlbn. Jcn'aypas aflczdcconnoif- 
fance de ce qui fê pana après la tentative de cette féconde Ordonnan- 
ce, pour en parler avec certitude : mais il y a tout fujet de croire 
que les Jcfuites, appuyez parles Puiflànccs , firent une partie de ce 
qu'ils voulurent j& que la Faculté, foutenue par fonbon droit & par 
ia raifon , fè défendit le mieux qu'elle put de leurs cntreprilês. M. De 
la Verdure fçait mieux que fes confrères l'hiftoiredcfa Faculté, &U 
|K)uroit nous en dire des nouvelles , s'il ofbit. A Pentendre parler 
dans le jugement que j'examine, vous diriez que depuis le 2 8 . Juin de 
fan 1591. qui eft la datte du projet d'Ordonnance , une profonde 
<paix a règne dans l'Univerfitédc Douay entre la Faculté & les Jcfui- 
tes jufqu'en l'année iô'HS. que parut l'Apologie. Pure illufion. Des 
l'an 1609. nous y voyons les Profcflcurs aux mains les uns contre les 
autres : & nous avons trois Difcours Thcologiques imprimez cette 
même année, qui font voir que cette paixn'clt qu'une chimère. Le 
S?inûr$ *' ^ ^ U ^ 0C ^ cur Eftius, le 2. de Balduinus Rythoviusj & le 3. de 
tctii* ic Sylvius. Et ce ne Rit pas là la dernière conteûation qu'eurent ceux de 
\oMii* l'Univerfité de Douay avec les Jduitcs. 

fin de 

VIII. REFLEXION. 

Le ,. 1 
cAéiinv 

piune £~y E qui cfl admirable , c'cfl que cette prétendue paix eft. fondée uni- 
«oi66j ^^q Ucmcnt f uruiv O|^ nnancc fuppofée. J'appelle encore un coup 

fuppolcr une Ordonnance , de vouloir faire paflêr pour une pièce 
authentique, rcçeuc, publiée dans les formes & qui ait eu fon effet, 
un projet informe, qui ayant eilé iuggeré &C obtenu par fitrprile a 
cfte en fuite lupprimé dès que les parties interefiees fc ibni oppolées 
à fà publication , en deduifant leurs raifons & leur droit. Comme 
j'ay traitté ce point amplement cvdeflus, je ne m'y arrefieiai pas. Je 
me contenterai d'admirer encore une fois ou la docilité, ou la pré- 
varication de M. Delà Verdure, qui reçoit fans façon cette Oidon- 
nancc de la main d'un Tcfuite: comme lî le don Se le donateur ne lui 
dévoient pas élire fjlpcéis. C'eû peut-eib e la premiere-tois que des 
plaideurs ont reçu une jpiece produite par leur partie, fans la conte- 
ncr, fans s'inlcrfre en faux, fans même l'examiner, quelques railbns 
qu'ils euflènt delà croire fuppofée, quelque évidence qu'il y eut quel- 
le Jeur eftoit contraire. 
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IX. REFLEXION 

EN vert h de cette Ordonnance (continuent ils) la Faculté de Théo* 
logie Cries PP.de la Compagnie de J e fus de cette ville font demeu- 
rez. , chacun de' fon cofié , dans la liberté de fuivre C?~ d*enfeigner leurs 
fentimens fur la matière de la grâce , de la fcience de Dieu , comme 
parle cette Ordonnance. 

Ce ne peut eftre en vertu de cette Ordonnance j p uis qu'elle ne fut 
jamais publiée, ni mifeen exécution. La Faculté a eu Icule cette li- 
berté dans Douay durant plus de vint ans. La Société ne Ta eue que 
parce qu'elle s'eneft mifeen pofleflîon, malgré les traitez & les con- 
cordats, comme la Lettre de la Faculté nous l'apprend. Jenc fçay 
C\ les Pères Jcfuites feront contens de Meilleurs les Doéteurs fur ce 
fujet , & s'ils trouveront bon qu'on ne reconnoiflè point d'autre ti- 
tre delà liberté qu'ils ont d'enicigner auiourdhuy tout ce qu'il leur 
plaill à Douay, qu'une Ordonnance aufli caduque quecellela. Vrai- 
ment ils ont bien d'autres prétentions. Mais je luis al Vuré qu'ils n'ont 
qu'a demander telle fâtisfaction qu'ils voudront lur ce différent : on" 
ne leur refufera rien; 

X. REFLEXION. 

LEs trois Cenfcurs après avoir fait aux RR. PP. le facrifice qu'ils de- 
mandoient au lu jet de l' Apologie , le difpofent à dire quelque chofe 
de la Ccufurc de 1 588. qui en cltoit le fujet. Sur quoi ileft bon de re- 
marqua' ici deux circonllances. La i . Que ce ne tut qu'à infiance de 
M. De Lalcu & de M. Rivette que l'on (è relolut de faire quelque chofe 
en faveur de la docti inc & de la Cenfure de la Faculté. Sans eux le fa- 
crifïce auroit cli, payait, & on n'aurait longe qu'à fat isfaire les advà* 
fuies de la Faculté au préjudice de lès propres interefts, fans le mettre 
en peine de mettre fa doctrine ôc fa Ccnîure a couvert des iacheules con- 
fcqucnccs que ces advcrlâires auraient pu tirer contr'ellcs de l'improba- 
t ion de l'Apologie. La 2 . circonitance eft que ce qui cft d it en faveur 
delà dcnSbineficdc la Cenfurc de la Faculté eiî d'une toute autre conli- 
deration que ce qui cil decharé contre l'Apologie. Car ce dernier point 
ne peut eihc attribué a toute la Faculté, puis qu'il ftit contredit par 
deux de l' Aflêrabléc-contre les trois autres , & que ces deux premiers de- 
meurèrent fermes à n'y vouloir prendre aucune part ; au lieu que le pre- 
mier point à pafle fans qu'aucun des cinq y ait contredit , & qu'on le 
doit regardo' comme un vrai refukat de toute la Faculté aflèmblcc. • 
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XI. REFLEXION. 

MAis n'eft-cc pas quelque chofe d'admirable, qu'ils n'aient pas ofé 
fe déclarer pour l'ancienne doctrine de leur Faculté fans lepré- 
cautionner contre le chagrin desjefuites par une proteftationaulujet 
de ce qu'on appelle Baianifme & Janfenilme. C'cit une mode quieft 
en vogue il y a longtems. Ou fi vous voulez ,- c'dl une efpece de paflà- 
vant lans lequel la meilleure doéfaine cil arreftée tout court aux douannes 
de la Société, comme une marchandée de contrebande, &confitquée 
à (on profit. Il y a du ridicule dans cette timidité de Meilleurs nos 
Maîtres} mais il y a aufli dequoi gémir, de ce que par la prévarication 
des uns , par la mauvaife politique des autres , & par le peu d'amour 
de la vente dans la plufpart , ceux qui lui doivent plus d'attachement & 
de fidélité, femblent ne pouvoir plus parler en la taveur fans la rendre 
fufpc&e. Car que veut dire ce préambule, Que comme la Faculté en 
marchant fur les pdf de fes predecefeurs a eflé jnfy 1 ** prefent exemte des 
erreurs condamnées de Bains <cr dejanfeniu* j de même en fn'tvant les tra- 
ces de fes anceftres elle demeure ferme dans V ancienne dothine touchant la 
feience de Dieu , la predeftination cr l'efficace de la grâce t A quoi Cela rc- 
vient-il ? On verrait bien à quoi reviendrait cet autre préambule, s'il 
l'avoient mis au lieu du premier: Comme la Faculté en marchant furies 
pas de fes predecefeurs a epé j fcj i.t prefent fort oppofee aux nouveautés, du 
MoUmfmt, ainft en fuh'.tnt les traces de ces ancejhres elle demeure ferme 
dans fatteienne dofhine de la jcience dé Dieu^ de la predejlination cr de 
V efficace de la grâce. On voit lâns peine la liaifon des deux membres de 
cette période: car "l'attachement à l'ancienne doclrine eltuncfuittede 
rpppofition aux nouveautez Molinicnncs, ou pluteft cette oppofition 
une fuitte de cet attachement. Mais dans l'autre , la 'précaution ne 
fat qu'a confirmer ce que les Jcfiiites prétendent, queladoctrine des 
deux Cenfurcsefttourau moins fufpeâe des erreurs attribuées à Baius 
& à Janlcnius : 6c cette exculè fourrée par tout & en toutes occafions , 
fans qu'on la demande, cil une efpece d'accufàtion: Excufatio non pet a a 
acatfatio efi. 

XII. REFLEXION. 

L<A Faculté , diient-ils, en marchant fur les pat de fes predeceffeurs a 
efléinfana prefent exemte des erreurs condamnées de Baim. Ce n'eft 
pas le ientiment des Jciuites ni anciens, ni modernes. Ainfi c'eil un 
démenti que leur donnent ces trois Ccnfeurs au nom delà (âcrée Facul- 
té. Elle leur en avoit donné un femblable il y a plus de cent ans , lors que 

ces 
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ces Percs la calomnièrent à la Cour de Bruxelles, en duant, comme la 
Faculté s'en plaint au Nonce dans la lettre que nous donnons au public, 
Que fa dothrine , en ce qu'elle a de contraire à celle de la Société, efioit la 
même que la do Inné des Proportions condamnées par les Papes PieV.W 
Grégoire XIII. Une pofleflîon d'un ficelé eft un titre que ces Pères fau- 
ront bien faire valoir. La Faculté aura bcaudiftinguer dans ces Propo- 
rtions équivoques & capticules les fem hérétiques condamnez,d'avec les 
lens Catholiques & Auguftiniens, auiquels les Papes n'ont eu garde de 
toucher. En vain encore ils voudront alléguer cette claufe : Quamquam 
nonnulla aliquo paflo fuftineri poflent in rigorc Cf proprio verborum fenfu 
ah ajSertoribus intento\ & prouver par des pièces authentiques, * que (elon * on * 
l'intention du Pape ces dernières paroles (en les lifant comme on doit 5£ c *'* 
{ans virgule) ne tombent point fur le lêns condamne dans les Propofi- c"oh- 
tions, mais fur le fens que Sa Sainteté a voulu mettre à couvert de la £j n d a ]" 
condamnation -, les RR. PP. le mocqueront de tout cela, ôcioutien- «nriv^, 
dront dans les occalions l'ancienne calomnie de leurs premiers Pères de JSitaï 
Douav. ? ore cft * 

' impri- 
mées. 

XIII. R E F L E X I O N. 



CE qu'ils d iient à l'égard deBaius, ilslcdilentauflîàregarddejan- 
(enius, que la Faculté a toujours cité exemte des erreurs condam- 
nées iôus le nom de cet Evéque,à l'exemple de leurs prcdéceflèurs. Oeil 
un lecond démenti qu'ils donnent aux RR.PP.quiont fi fouvent pu- 
blié ï que la doctrine de l'ancienne Cenfure de Douay , aufli bien 
que de celle de Louvain, contient le pur Janfenifme. Le P.Tellicr 
n'en a pas fait la petite bouche dans Defenfe des nouveaux Chrétiens, 
dont la réputation paroift leur tenir fi à cœur. 

Mais les Jefui tes n'ont pas eftélongtems fans leur rendre le démenti. 
Le Jcfiiitc caché lôus le nom de Corneille de Crancberg ne feint point 
de taire conlilfcer le Janfenifme, condamne par les Papes, dans la do- 
ctrine de la Grâce efficace par elle-même, comme on le peut voir dans 
ibn libelle intitulé : Fraus qiinqnc Artiadorum, condamné par un 
Décret du S . Office du 1 9 . Mars 1 69 2 . Et il eft bien clair que par là la 
Sacrée Faculté eft déclarée Janlenifte par ceux qu'elle ménage fi fort. 

Ce n'eft rien que cela aux prix de ce que je vais produire, & (ans 
iortir de l'affaire en queftion. Ceft un Ecrit preienté à Rome par le 
General même des Jeiuites aux trois derniers Examinateurs du livre du 
P.Tellicr, 6c pour la delenlê de l'endroit même de ce livre, dontl'A- 
pologifte a entrepris de reruter l'impofturc, & que la Faculté a auflt 
eu en vue, quand elle a déclaré que la doétrine de fon ancienne Cen- 
fure n'a jamais efté condamnée. Tout le monde fçait maintenant coro- 

G bien 
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bien de reflbrts la Société a fait jouer & fait encore jouer tous les jours 
pour empêcher qu'on ne publie la condamnation du livre du P.Têllier, 
qui a deja efté jugé à trois ou quatre bureaux de differens Conful- 
tcurs, digne d'enrempprime, enl'ctatoùil cil, & qui n'eft défendu 
que par le crédit des perlbnncs les plus puiflantcs & par cent chicane- 
ries, qui le luccedent les unes aux aunes. Le Députe dcTUnivei fité 
de Louvain a prclentc une Requeue, pour en faire effacer ce qui eft 
conne les deux Cenfures} & un Ordre célèbre, qui en pourfuit la liip- 
preflîon , influe auiîî fur le retranchement de ce qui y eft avance 
contre ces Cenfures. Voici les paroles du Mémorial de cet Ordre. 
"Nous ne pouvons point abfolumcnt approuver le contenu depuis la 
»P- 3 36. julqu'a 3 59. où l'Auteur parle contre les Cenfures deLou- 
„ vain & de Douai , comme de deux pièces notées par Sixte V. 8c 
„ contenans une doctrine conforme à celle de Janfenius condamnée 
„par Innocent X. & Alexandre VII. fie traite d'impofteurs lesDcjpu- 
„tez de Louvain venus à Rome dutems d'Innocent XI. pour les faire 
„ examiner. Nous jugeons ce contenu tres-faux , & injurieux à la 
„ laine doctrine de S. Auguftin fie de S.Thomas , auffi bien que ce 
„ qu'il a ajouté fur ce lujet dans rAvertiflcment de la troilieme édi- 
tion, où il pcrlêvere dans les mêmes lèntimcns. Nousfommescer- 
„ tains que l'Aflcflèur du S. Office eut ordre de répondre aux Députez 
„de Louvain ce qu'ils ont expoie dans leur Relation." 

Le R.P.TyirlisGonealcfc General de la Compagnie a dclôn cofté 
prelenté aux trois derniers Revilcursdu livre du P. Tel lier, un Ecrit 
a deux colonnes , qui a pour titre : Parallclu* Thomtfmi vert Cr Falfi * 9 
c'eft-à-dire : Le Parallèle du vrai cr du faux Thomifme ÔC qui com- 
mence ainfi : V rrum appel lamut eum^ ejuem celekcrrimi DoBores ex Or dîne 
S. Dominai expofuerunt in Difyutationc de Auxiliis ; Falfum , ejuem expo- 
num Lovanicnfes ac Duaceni in fuis Cenfuris ac Juftif.cttione. Cclt-à- 
dire: "Nous appelions vrai Thomifme, celui qui fut explique dans la 
„ Congrégation De Auxiliis par les très célèbres Docteurs de l'Ordre 
de S. Dominique; fie nous appelons Faux Thomifme, celui que les 
„Docicurs de Louvain 8c de Douay ont expofé dans leurs Cenfures 8c 
„ dans leur y unification. " On a mis dans la 1 . colonne quelques pallâgcs 
deThominesj Se dans la 2. les textes des Cenfures de Louvain & de 
Douay ÔC de la Juftification de la première. Au bas de la 1 . colonne font 
ces paroles : Hic efi verusThomifmm , auem Societas yefu profitetur à fc 
non pojfe notari ulla Cenfurâ. "C'est ici le vrai Thomilinc que la Com- 
„ pagnie de Jefus déclare ne pouvoir eftre flétri d'aucune Cenlùre.** Et 
à la nn de la z . celles-ci : Hic efi Thomifmus falfus cjuem Societas Jefu fa- 
tetwMton pojfe fe* yanfcnifmo difiinguere. "C'cll ici le faux Thomiime 
w que la Compagnie de Jefus avoue ne pouvoir diûinguer du Janfeni£ 
„mc n ' Mef 
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Meilleurs les Doreurs entendent bien ce que cela veut dire. C'cft 
qucjufques à ce qu'ils aient renoncé à la doctrine de leur ancienne Cen- 
fure, c'cll-à-dire, àceliedeS.Auguftin, conTacréeparlavoixdctant 
de Papes, & autoriféeparrEglife même, ils fc doivent refoudre à élire 
décriez comme coupables des erreurs condamnées dans les Bulles don- 
nées contre Baius ci contre Janlênius. Qu'ils rendent aux Conftitu- 
tions des Papes & aux DeciGoro de l'Eelife toute la fourmilion qui leur 
eftdue. Qu'ils lignent, s'ils veulent, dis deux mains tous les formu- 
laires qu'on leur prefentera. Qu'ils fallait crier à fon de trompe qu'ils 
ne font point Janfenifles. Qu'ils ménagent tant qu'il leur plaira les Je* 
fuites , oc faflênt cent bafleflb pour les flater. Qu'ils leur facrifient leurs 
propres A pologiftcs , & voient de fang froid arracher leurs Confrères 
du lcin de la Faculté , fans faire un pas , ni dire une parole pour les dé- 
fendre. Rien de cela n'empêchera qu'ils ne foient Janfeniiles. Pour 
ne l'cftre point, il faut renoncer à la doctrine de S. Auguilin, (bute- 
nue dans les deux Cenfurcs, expliquée par Ellius le plus grand orne- 
ment de l'Univerfité de Douay, détendue avec tant de force & de lu- 
mière par l'Ordre de S. Dominique dans la Congrégation DeAuxiliis^ 
&enfeignée dans les Ordres & les Univerfitcz les plus célèbres de l'E- 
glife. 

Pauvres gens ! de s'eltre imaginé julqu'a prêtent que c'efroit au 
fêul Janfcnius que la Compagnie en vouloit. Il y a quarante ans qu'on 
les a avertis, que ces Pères en vouloient a S. Auguilin & à fa celellc 
doctrine, & ils ne l'ont pas voulu croire. Ils. le croiront peutcltre 
maintenant que ce n'ell plus ni par des raiibnnemens, ni par le te* 
moignage de quelques Ecrivains Jefuites qu'on le prouve, mais par 
la déclaration du General même de la Compagnie, qui lôuticnt la 
calomnie avancée par fes Religieux contre les deux Cenfurcs, & 
veut bien qu'on fâche, que ce Janlcnilme, que la Société pourdiit 
à feu & à lang depuis cinquante années, cilla doctrine même de ces 
Cenlures, qui n'ell autre que celle de S. Auguilin. 

voila bien payez de leurs complailânces & de leurs facrifîces. 
On les a ménagez en quelque manière tant qu'on a eu belbin d'eux. 
Maintenant que ces Pères font maîtres abfolus de la Faculté, ils la 
gouverneront avec une verge de fer, & lui feront une gueiTe ouver- 
te, fi Dieu ne lui envoyé quelque fecours inefperé. Mais ils n'en 
veulent point. Ils aiment leur îervitude. Et au lieu de rcfiflcr vi- 
goui eufement àleursadvcrfaircs, comme leurs prédéccfîèurslànoicnt 
en 1 59 1 . & 1609. du tans d'Eflius & de Rythovius, ils le livrent 
eux mêmes pieds & mains liées comme des efclaves à ceux qui les 
aflèrviflènt. 

Mais ce n'cfl pas d'aujourdhui que cette Faculté a commencé à 
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perdre fa liberté, &que fous prétexte de fe mettre à couvert de 
îbupçon de Janfcnilme, ils ont mis leurs ennemis en citât de les en 
accu'er impunément, & (ans qu'ils oient foufHer. 11 cil vrai lue ce 
n'a jamais efté la Faculté faine & entière qui a fait les faunes d mar- 
ches qui ont commencé à la conduire infcnlîblemcnt à fa ruin-. Il 
s'yeft toujours trouvé des gens foiblesôc des gens gagnez, qui com- 
me on la vu dans la Cenlure de l'Apologie, l'ont emporté d'une 
voix fur la partie la plus faine. 

Meilleurs les Docteurs me permettront iciunedigreflîon pour ap- 
prendre à ceux qui ne le favent pas, ce qui fe pafla en 1648 entre 
leur Faculté & celle de Louvain. Ceft un fait afièz curieux dans 
îhiftoire de TUniverfité de Douay, & je n'en parlerai que fur les 
pièces originales. On y verra les fauflês mefurcs que prirent quelques 
Docteurs de Douay de cctems-là pour le purger du Ibupçon dejan- 
fënifme: & en mdme tems on expliquera un endroit du libelle du 
Faux-Amauld qui contient une calomnie atroce contre 1 Univcrfité 
de Louvain. Ccft à la P. 8. de la 1 . Edition & p. 6. de l'Edition 
in 4. à deux'colonnes, ou il parle ainlî : // eft vrai , cr il le faut publier 
d r honneur de vôtre Univerjtté {de Douay tl ne s' eft rien vu de pl tu zjelé cr de 
vins Catholiqte quelle, qvand il s eft agi derejetter les nouveauté*., qui 
ont commencé 4 defoler f Egltfe de Dieu vers Van quarante. En vain les 
Docteurs de Jjouvain ont mm tout en ufage, foit par leur Ecrits fatyri~ 
qv.es, foit par leur Député (a la marge M. Rfxht) pour renga- 
ger dans un parti rebelle a Dieu ejr a VEglife. Quand on laura le tait, 
il paraîtra clair comme le jour, que la faculté de Louvain neiedon- 
na aucun mouvement dans l'affaire dont veut parler ce fourbe, que 
pour fcjuftiflcr des bruits fâcheux ôc des calomnies que trois Docteurs 
de Douay avoient répandu contre elle, & écrit même à la Cour de 
Bruxelles i & cela à la lolicitaiion d'un Jcfuitc, qui mit ladivhlon 
dans la Faculté de Douay, afin delà brouiller en iuitteavec celle de 
Louvain fa mere. Voici le fait. 

On a vu dan"! l'Apologie Hiftorique la Déclaration, par laquel- 
le la Faculté de Douay confîima le 10. Juillet de 1648. fon attache- 
ment à fa Cenfure de 1588. pour réfuter les bruits contraires que les 
Jeluitesfaifoient courir à Toulouze. Onyavuaufli, que cette Décla- 
ration avoit efté faite à la requifition des Protcflèurs en Théologie 
de l Univerfité de la même ville de Toulouze, au nom defquels le 
PrReginald Dominicain, & l'un de ces Profèflèuis, avoit écrit. Je 
ne fçai pas lilcs Jeiuites l'ayant fçu ne firent point craindre aux bons 
Docteurs de Douay que cela fêroit pris pour une déclaration de Jfan- 
îeniime, & qu'a moins de faire connoitre à la Cour qu'ils- cftoient 
fort éloignez des opmions de Janienius, ils couraient nique uc s at- 
tira 
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tirer quelque dilgrace de la part deTAicrù-Duc Leopold, que les 
Jcfuites gouvci noient plus abfolument qu'il ne gouvernoit lui même 
le pays. Quoi qu'il en ioit du motif, environ quinze jours après le 
Décret qui conrnmoit la Cenfure, c'eit à dire, le 2 7. Juillet, trois 
Docteurs écrivirent à l'Archi-Duc une Déclaration de leur cloigne- 
ment des fentimens de Janlenius, de leur fourmilion parfaite à la 
Bulle d Urbain VIII. contre cet Evêque, 6c de leur obeïflànce pour 
les ordres du Roi. Il y paroift tant d'aigreur contre Janlcnius, &(a 
doctrine y cil traitée d'une manière fi emportée, que fi ce n'eftoit 
pas un Jeiuite qui avoit eu la meilleure part à la fabrication de cette 
Lettre, on auroit lu jet d'en ertre extrêmement fuipris. 

Le prétexte qu'ils prennent d'adreflèr cette déclaration à ce Prin- 
ce, ell qu'ils avoient efté avertis par un Religieux très digne de foy, 
que dans quelques Ecrits qui venoient de l'Univerfité de Louvain , on 
les failoit palier pour gens oblVincmcnt attachez à la doctrine attri- 
buée à Baïus & à Janlcnius : de quoi ils le défendent comme d'une 
calomnie atroce & d'un menfonge évident. 

On n'aura pas de peine ;\ deviner que ce Religieux, qui leur avoit 
donné cet avis, vrai ou faux, eftoit un Jefuite. Cetloit en effet un 
P. Martin THcnnite que les Jcfuites dépeignent eux mêmes dans le 
Catalogue de leurs Ecrivains, comme un nomme d'un naturel ardent 
esr dune hardie fe à tout entreprendre j qui avoit un zxlc fort echaufé 
contre les Janfcnijles , Cr qui avoit communiqué fa chaleur avx princi- 
paux membres de l'Univerfité de Douay en les animant contre ces gens-là. 
Cela n'clt que trop vrai. Et la lettre dont je parle, fignée de trois 
Docteurs de la Faculté, en eft une preuve. Le bcnSilvius te laiftbit 
entièrement gouverner par ce Jefuite. Colvencrius citoit tombé en 
enfance. C'elt pourquoi le Député qui tut envoyé à la Faculté de 
Douay par celle de Louvain, pour lui demander railbn de cette Let- 
tre, tut chargé de leur faire cette 10. demande: " S'ils croyoient, 
„que le Docteur Colvenerius eut clVi alors en cftat de poiter un ju- 
gement tain d'une affaire fi difficile & lî importante. 

Pour le Sr. Valentin Randour, il clloit entièrement vendu aux 
Jciuites. L'elpei ance d'obtenir par le crédit de ces Pères la dépouil- 
le de Colvcncrius Prévoit de S. Anié de Douay & Chancelier de 
rUniveifité, l'animoit encore d'un nouveau zele en cette occafion. 
On croit communément à Douay que c'ettoit le P. THermitc qui a- 
voit compolè le Livre intitule, ts£qutt4s cr Venus , crc. mais qu'il 
avoit tait trouver bon à M. Randour de l'adopter : en 1 cconnoiflân- 
cc de quoi les Jcfuites lui firent donner une penfion de trois cent flo- 
rins tur l'Abbaye de S.Ghiflain. 

11 n'y eut que ces trois Docteurs, tels qu'on les vient de dépein- 
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drc , qui foufcrivircnt à cette Déclaration 5 les deux autres , qui eftotent 
M. Van Couvcrdcn ÔC M. Le Long ne l'ayant pas voulu foire. Et 
ces trois Docteurs ne forent pas fi hardis que les trois Ccnfcurs de 
l^Apologie hilloriquc, qui n'ont j>oint ftit difficulté de le dire, touu 
la facrée Faculté ', quoi qu'il ne f'uflent prcfque que la moitié} au lieu 
que les tro«s autres Docteurs , qui foulcrivirent la Lettre à l'Archi- 
Duc, ne le l'ont point cet honneur, mais commencent fimplemcnt 
par ces mots: Infrafcrtpti S.Thcologi* Doiïorcs cr Profejfores tn aima 
Vniverfitatc Duaccnfi; & au bas ils fouferivent tous trois comme une 
Lettre particulière. Ce qui ne ie fait pas dans les actes de toute la 
Faculté, ou le Bedeau & Notaire (buicrit lèul par ordre du Doyen 
& des autres Docteurs Regens de la Faculté elb oitte. 

II faut enfin remarquer cette circonftance curiculc, que ce fut le 
même P.PHcrmitc qui porta la Lettre de ces Docteurs à l'Archi- 
Duc, comme ils le marquent eux mêmes à la fin, en le donnant à 
S. A. I. pour garand de leur obeiflânec envers le Pape, comme un 
Religieux à qui la Faculté avoit beaucoup d'obligation. Je vous tari- 
fe à penfer quel ulàgc pouvoit foire un Jcfuite d'une telle Lettre de 
créance. 

l'Archi-Duc leur ayant fait Reponfe de Tournay le 3 . feptembre 
luivant, il leur y parloit comme croyant avoir reçu une Lettre de 
toute la Faculté en corps. & on n'a nulle peine à y rcconnoitre le 
fiile des Jduites, quand on y lit, que cette pernicieuie doctrine de 
Janlênius avoit deja infecté, non feulement TUniverlité de Louvain, 
mais même des Lvêques & des Cominunautez Rcligicufcs. 11 leur 
demandoit auflî leurs avis fiir les moyens qu'ils croyoient les plus 
propres pour ctoufiêrunmal qui faifbit,dilbit-il,tantde progrés. 

La Faculté de Louvain avertie de ce que celle de Douay avoit écrit à 
l'Archi-Duc, écrivit à cette dernière le z. Décembre pour (ê plain- 
dre de Ibn procédé, & lui envoya fo Lettre par M. Recht Docteur 
de l'Etroitte Faculté, qu'elle députa expies à ces Docteurs, pour 
s'eclaircir de toutes choies avec eux , & prendre les mdurcs necei- 
faires pour maintenir la bonne intelligence entre les deux Facultez. 
On lui donna même par écrit n.ou 11. points fur lelquels celle de 
Louvain defiroit eftre eclaircie par l'autre. Mais cclkcyrcrufa d'y ré- 
pondre, prenant pour prétexte que le Député de Louvain n avoit 
point de procuration en forme. 

La Faculté en avant cité informée par le retour de M. Recht, s'af- 
lèmbla le 1 7 • du même mois de Décembre , & envoya au S.Timothée 
Hoius Profefieur en langue Grecque & Pafteur de SPierre à Douay, 
une procuration en bonne forme, & une Lettre en datte du 21. ad- 
dfelîèe a la Faculté, pour lui demander une réponfe pertinente fur 

tous 
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tous les articles dont elle envoyait Je no ..veau une copie. Elle s'y plaint 
du refus que les Docteurs de Douay av oient fait de répondre lur les 
articles que M.Rcchtleuravoitproro cz de fa part, lous prétexte qu'il 
n'avoit pas une procuration fpecialc pour cet effet j que c'eftoit ce- 
pendant un bon moyen pour arracher toutes les femences de divifion 
entre les deux Facukcz , Se de rendre inutiles tous les artifices 6c tous les 
efforts de leurs communs ennemis j que s'ils ne lui iatisfbnt par cette 
voye, elle fera obligée d'en prendre d'autres plus efficaces, pour avoir 
raifon des calomnies énormes & fcandaleulcs qu'ils avoient écrites con- 
tre la Faculté, enl'aceufant d'eitre dcfobeïftânteêc rebelle au S» Siège 
Apoftoliquc -, qu'ayant écouté en premier lieu leurs communs ennemis 
d'une manière II favorable, il elloit jufte qu'ils Tecoutailênt au moins 
en fécond lieu. Enfin > après laproteftation d'une obcïflàncc & d'une 
ibumiflîon entière pour lé S. Siège Apoftolique, ils ajoutent ce quia 
elté imprimé de cette Lettre,dans l' Apologie Hiftorique,en latin p.45 9. 
& en françois p. 393. Mais les trois Docteurs citant ou gouvernez 
par les Jeiuites ,. ou nullement en eftat de fe gouverner eux-mêmes, 
il n'y avoit rien à attendre de cette Faculté-, quis'cft ainfi livrée elle- 
même à les ennemis parlafoiblcflc des uns, & le dévouement de quel- 
ques autres y au lieu de s'unir a la Faculté de I/>uvain fa mere, qui lui 
propofoit une conférence, où la Faculté de Douay, foit en corps, ou 
par députez,, voulût foutenir en prefenec d'Arbitres ou de Juges non 
liifpects, ce qu'ils avoient avancé contre la première dans leur Lettre 
à L'Aichi-Duc. 

Mais quand les Puiflânccs, de qui on peut craindre quelques maux 
temporels , ou cfpercr quelque 5 - grâces, ont cité une fois engagées dans 
ces lortes dedifputcs, & fc (ont déclarées pour un parti, il n'y a plus 
guci es de gens qui foient capables de tenir contre. La plufpart ne tan- 
gent qu'a éviter d'eiu e foupçonnez de quelque attachement au parti 
contraire, & fouven: à fe mettre en état de profita* de la dépouille de 
ceux à ^ui leur fermeté doit attirer quelque dilgrace. Ils y contribuent 
même ordinaiicment , ou par leur fuffrage y ou par leur fîlence, & 
par une conduite ambiguë & politique, quin'eit qu'une prévarication 
palliée. 

Voila l'hiitoire qu'a voulu marquer le Faurr-Arnauld dans (bn Li- 
belle diffamatoire , 6v ce qu'il appelle mettre te t en uÇjgt pour engager la 
Faculté de Douajt dont un parti relelle 4 Dieu O* a rE*ltfc. Repouflèx 
unc dirramationdont les Jcfuitcscff oient les auteurs , s'en plaindre avec 
toute ia modération Chrétienne dans une ou deux Lettre», demander 
des cclairciflèmcns lur des aceufations injuriculcs , propolér une con- 
férence amiable pour s'expliquer les uns avec les autres fur ce quiclloit 
cnconteflation, 6c promettre de te rendre de bonne foy , li on peut 
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une fois connoitte que l'on ait tort , ce font tous les artifices & tous les 
rdîbrts que la Faculté de Louvain en corps employa par le moyen 
de M.Rccht contre les trois Docteurs de Douay, en fe tenant pu- 
rement fur la dercnfîve. Qui n'admircroit donc la hardieflê à mentir 
du P. De Waudripont auteur du libelle, s'il n'avoit mis le monde 
en eitat de n'eftre plus furpris de rien de ce qui vient de lui. Il cfllc 
Faux-Arnauld : c'ell tout dire. 

Le pauvre M. De La Verdure a imite dans ces dernières années la 
conduite ambiguë & politique de ceux dont je viens de parler, & 
il a contribué à l'oppreïfion de (es Confrères en ne faifant rien pour 
eux. Il ell vrai qu'il ne voulut pas les condamner dans la Faculté 
fans les entendre, mais il les condamna en toute occalîon, dans les 
convcriàtions particuliers. Au lieu de s'unir aux plus iâvans Docteur* 
de l'Univerfité de Louvain , oui ont fi bien juitifié l'explication de 
la ratifié Thelé du Faux- A mauld , que M . de Laleu & Rivette avoient 
jointe à leur approbation, il s'eft toujours obltinc a vouloir que cette 
propofition: Omnii gratia in ftatu natwra tapfc eft efficax',iok Jnnlcnifte, 
entendant par là que c'cil une des erreurs condamnées par les Bulles 
d'Innocent X.& d'Alexandre VII. mais il n'a pu la condamner! ans Ce 
condamner lui même, en qualité d'Approbateur àuTriumpbm Thomi- 
ftarum^ avec une légion d'autres Approbateurs, comme M. Rivette 
Je fait voir dans Ion grand Ecrit intitulé: Jufiifcatio ôcc. p. 24. ni 
fans condamner un grand nombre d'autres Théologiens, & toute 
l'Ecole de S. Auguftin &de S.Thomas. Car toute grâce qui produit 
quelque effet cil efficace. Or dans ces deux Ecoles il n'y a point de 
grâce qui ne produite quelque effet. 11 n'y en a donc point qui ne 
loit efficace. Ceilccque les Frères Mineurs Hibcmois ibutinrent à* 
Louvain dans une Thclc publique imprimée en 1627. & depuis en 
1641. Pofit 24. Porrb fient gratia artte lapfum ex fe fuit fuffeiens tan- 
titm j ejficax .va cm aut iveffcax ver liberum arbitrium , yiia liberum ar- 
bitrium fuit forint: ira modo illa fol a gratta fuffeiens efi , ejua cffcax\ 
quia liberum arbitrium ejl Ufum: ac propterea fecundum Auguftinum mlli 
adulto pofi lapfum datur gratia qua fit fufficiens tantùm. En 1(5*40. un 
M. Darbo Bordclois loutint une fort belle Thefe fur la matière delà 
grâce le 8. Février Pro Temativaààns le Collège de Navarre a Paris. 
Dans la 4. Colonne il définit ainfi en gênerai la grâce actuelle: Gra- 
tis aïbualts internvm efi Dei adjuvant ;» C7* excitant* auxilium^ 

omntbm ej ttbui conceditur femper ejfcax , non arbitrto nojtro fubjcftum 9 
fed arbitrium nofirum ftbi fubjiciens. On voit bien qu'il parle en gêne- 
rai de la grâce efficace, dont le genre a fous foy deux eipeces, que le 
Saint Concile de Trente a nvvcWces ^gratiamadjuvantem y gratiam 
excitanttm : toutes deux emeaces par rapport à differens effets : la 

pre- 
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première à l'égard de l'accompliffêment d'une bonne œuvre } la fe- 
conde à l'égard des mouvemens qui y préparent. C'cll pouiquoi 
l'auteur de cette Thefe croit que la féconde peut, par cette railon, 
dire appclléc grâce inefficace , quoique vraiment efficace à l'égard de 
l'effet pour lequel elle eft donnée : Alia item gratta diei pote fi efficax^dia 
wefjicax: non cjuod illa fuum firtiatur efeelum, ifia nequaquam: fed quia 
gratta efficax ad optte defiinatur j fecus inefficax. Il fcmble que cela ait 
elle fait pour expliquerl a doctrine des deux Profeflcurs de Douay , 
telle qu'us l'ont expliquée eux-mêmes dans leur Jufiificatton & dans 
l'explication même envoyée au Faux-Arnauld avec la iàuflc Thefe. 

Ainfi quelque nom que donnent les vraisThomillesà ces fortes de 
grâces qui né produifcnt pas tout l'effet, auquel elles tendent de leur 
nature, les appellant tantoft inefficaces, quelquefois excitantes, d'au- 
trefois fuffïfantes, ils les mettent néanmoins toujours au rang des grâ- 
ces vraiment efficaces à l'égard de l'effet prochain, pour lequel elles 
font données de Dieu,dont la volonté abfolue s'accomplit toujours. Le 
célèbre P. Reginald Dominicain, Profefleur en Théologie dans l'U- 
niverlité de Toulouzc, qui donna lieu, par lès Lettres à la Faculté de 
Douay, de rcnouvellcr ion ancienne Ccnlurccn 16*48. foutint cette 
même année a Toulouzc une Thefe, où il parle en ces termes : Gra- 
ttant fuffictentem dari etiam ut Augufiini do orna tuemur: verum non ira 
eam fuffictentem confiituimm , (juin aliquo modo efficaeem ponamus ; coque 
fenfu , non dari auxilium mere fujfictens , non improbabile arbitramur. 

On voit bien que ce Pcrc le menageoit pour les termes, à caufe 
de quelques Thomilles de lbn Ordre. Cependant les deux Profef- 
leurs ont tenu le même langage que lui y puilque ff dans la 2. propo- 
rtion ils difent,que dans l'état de la nature corrompue, Dieu ne don- 
ne que des grâces efficaces j ils demeurent d'accord dans la 3 . qu'on 
peut fans bleilêr la vérité fe fervir du nom de lûffifanre, & qu'ils ne 
rejettent que la fuffifance Molinienne. Un des prédéceflèursde M. De 
la Verdure, je veux dire le Docteur Jacques PoUet , n'y faifoit pas tant 
de façons , & parloit bien plus rondement. Oeil dans une Lettre écrite 
au célèbre Francifcain Florent Conrius Archevêque de Thuame en 
Irlande, & imprimée enferme d'Approbation à la telle de (on ouvra- 
ge, De flot u parvulomm fine Bapttfmo deccdenùum. Après avoir donné 
de grandes louanges à cet ouvrage, il ajoute: Sed V ai ter. m ah II- 
Jufirrjfima Revcrentta C?" Patemitate l r cflra pet end um duxi - y ut fer il dig- 
netur cogitare de evuigandis ait* Trattatiim quos intelligimus pralo effe 
par ai os i maxime de Gratta Det efficaciz ex qutbus confutetur gratta illa 
quamq adam fufficie*tem vocant^ prout ab efficaci difiinguitur , enta certi 
me S. Augufiini eft fententia , net S. Tkoma, fient nec tenta tUa fêtent ia^ 
quant votant medtam five conditionatam. 

H Juy 
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J'ay efté* bien aife de rapporter ces autoritez, dont on ne s'eft pas 
fervi dans la Juftification des deux Profèfleurs de Douay , rx>ur hure 
voir que M. De la Verdure en les condamnant a condamne les plus 
liabiles de l'ancienne Ecole de Douay, & qu'il a donné grand iujet 
de croire qu'il ne cherchoit qu'un prétexte fpecieux pour lé pouvoir 
difpenfer de fc déclarer en faveur de leur innocence, àede lesiccouiir 
contre leurs ennemis commuas. Il fçait bien maintenant qu il n y a 
pas gagné beaucoup du coite des hommes, ni pour lui même, ni pour 
là Faculté. Il eft cauiè au contraire qu'on a ruiné cellcci en lui ar- 
rachant les plus habiles de les membres, pour mettre en leur place 
deux créatures des Jcfuites leurs ennemis déclarez. Car s'il avoit ap- 
prouve les explications données au Faux- Arnauld par ces deux Profet- 
lêurs,cn rejoignant à tant d'habiles Théologiens de Louvain,celaau- 
roit beaucoup contribué a faire connoirre leur innocence. Mais loin 
de les approuver il les a toujours condamnées, 6c ^a empêché M.l'E- 
véque aArras de les approuver, ce qui auroit efté le lalut de ces Pro- 
fefleurs & de toute la Faculté. Il leur a fait de jour en jour de nou- 
velles chicanes. 11 témoigna aufli beaucoup de chagrin quand il vit 
paraître ces Explications imprimées, & il ne tint pas à lui, qu'on ne 
les fupprimât. Et lors que M. Arnauld eut fait paraître la première 
de Tes Plaintes, M. De la Verdure fit valoir tant qu'il put la qualité 
de Ccnfeur des livres, pour en empêcha- le cours, & lans l'autorité 
d'une perfonne plus puiflante & plus équitable que lui, quoique moins 
engagée a la detênfe de la vérité, il auroit étouffé la voix de l'inno- 
cence, pour laiflêr à la calomnie la liberté de fe répandre & de triom- 
pher tout à fon aife. . 
Telle eft la conduite de M. De la Va-dure. Pauvre conduite 

rur un Docteur, dont le devoir capital eft de rendre témoignage à 
vérité, & de défendre l'innocence de ceux qui font perfecutez pour 
fa caufe. Il a appréhendé la dilgracequieit tombée fur fes C onfrères. 
Pour- l'éviter il a fallu les abandonner. Pour le faire avec quelque om- 
bre de juftice, il a fait femblant de les croire coupables de Janfenif- 
me, & de trouva ce Janlènifinc dans une propontion qu'ils avoient 
approuvée, comme une doûrinc de tout tons foutenue dans leur 
Univcrfité. Après cela on ne peut plus fe difpenfer de féconda les 
vexations que leurs ennemis leur veulent faire, & de les chicana- dans 
toutes les rencontres. Ceft où Ta conduit infenfiblement le langage 
dont il s'eft fervi dans l'endroit du Jugement touchant l'Apologie 
Historique , Que U Faculté a efté jufiua prefent exemte des erreurs de 
JanÇernus. Car c'eft comme s'il difoit : 11 y a des Theologiais , Se mê- 
me des Facultez entiaes, qui foutiainent les erreurs des cinqpropo- 
ûuons condamnées par les Papes > mais nous & nôtre Faculté non 
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fommcscxcmtsde ces erreurs. Et pour en donner des marques, nous 
crierons toujours bien haut contre tous ceux qui en feront acculez, 
fansnous mettre en peine d'examiner,fi c'eft avec quelque tondement 
qu'on les en aceufe. Voila la dilpofïtion & le langage des laches,qui 
ne fongent qu'a fe mettre à couvert de l'orage, fans fc mettre en pei- 
ne s'il tombe fur les autres. On fçait bien que quand on vient à ex- 
pliquer ce prétendu Janfenifine, ce n'eft plus qu'un phantôme. Mais 
lés Jefuitcs fe fâchent quand on le dit : « c'eit pour cela qu'on aime 
mieux déclara- qu'on n'eft point Janfeniftc , en biflant toujours croire , 
qu'il y a une fecte qui fàitprofcflion de foutenir les erreurs attribuées 
à Janfenius, que de demdler cette équivoque qui eft le gagne-pain 
des Jefuitcs. Cette conduite peut avoir de grandes fuites, qu'ils te- 
roit trop long d'expliquer ici. Je me contente de direqu'on n'y gagne 
gueres ordinairement. Dès qu'on voit qu'un homme n'a ni toi ce, ni 
refolution, & que fon ombre lui fait peur, on cft fur d'en avoir bon 
marché. On n'a qu'a lui montrer le bâton : on tire de lui tout ce 
qu'on veut, & il croit qu'on lui fait encore beaucoup de gpace, de 
ne l'ecrafer pas tout à fait. G7eû à peu prés où en eft le St. De la 
Verdure. 
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XIV. REFLEXION. 

A F 'acuité en fttivant les traces de je s once fr es demeure ferme dans 
_ V ancienne doctrine , crc. Voila ce qu'il y a de meilleur dans ce ju- 
gement, & cependant il n'eft pas auflî net qu'il ferait a defircr. Car 
pourquoi mettre fimplemcnt V ancienne doftrine, & non pas, fon an- 
cienne doftrineî Pourquoi ne pas dire ouvertement que cette doctrine 
eft contenue dans fon ancienne Ccnfurc? Pourquoi ne pas oferparler 
avec la vigueur que l'on voit dans la Déclaration de 1(548. ou la Fa- 
culté déclare franchement , Quelle a toujours tenu la doctrine de fon an- 
cienne Cenfurey cr quelle la tient encore > quelle y efl toujours demeurée 
(jr y demeurera toujours attachée j quelle ne ta jamais abandonnée ^ Cr 
ne l'abandonnera jamais jufaua ce que le S. Siège CTc. Voila comme il 
fàlloit parler, ÔC non pas biaifer, & n'ofer quafi faire connoître ce 
qu'on penfe. 

XV. R E F L E X I O N. 

Lyfqftelle dvBrine na jamais ejlé ni condamnée , ni improuvée par le S. 
Siège dans U Livre qui a pour titre : Censura Duacensis. Oeil 
untroiiieme démenti que la Sacrée Faculté donne au RP.Tellier, & 
à toute la Société, qui foutient fon livre comme ayant efté fait en fon 
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nom ôc pour fa dcfenfe. Cen un petit miracle , que M. de Cerf ait pu 
fè refoudre de confentir à cette claufê. Sans doute ce ne fût pas fans 
peine. Mais l'erberance d'avoir une Cenfure de toute la Faculté con- 
tre l'Apologie Hifloriquc le fit plier. Cependant fon efperance fut 
vaine. Caries deux Théologiens , qui n'avoient point d'autre vue que 
de défendre la vérité, obtinrent l'un, 5c n'accorde; ent point Vautre. 
Cequi concerne la defonfc de la Cenfure de 1 588. ôc l'attachement à 
fon ancienne doctrine, paflâfans contradiction d'aucun de la Faculté > 
&l'improbationde Vjipologie Hifiorique ne fût que de trois Do&cursj 
JVlcfs. DeLaleu&Rivctte cftant demeurez fermes à n'y point vouloir 
donner les mains , avant qu'on fe fut déclaré furie livre delà Defenfe 
des nouveaux Chrétiens -y ce qu'ils fâvoientbicnqucM.Dc Cerfôc d'au- 
tres ne foufrriroient jamais. 

XVI. REFLEXION. 

LE Jugement des trois Cenfcurs finit par des efperances de paix de la 
part des Théologiens de FUnivcrutc de Douay , fondées fur les 
defenfes que le Pape Innocent XI. d*heureufe mémoire fit dans fon Décret du 
2. Mars 1679. de cenfurer , noter , ou traiter injurieufèment aucune des 
Proportions qui font encore en dijfute entre les Catholiques , jufqua ce que 
le S. Siège en ait porté fon jugement. 

Mais pourquoi ne difent-ils pas aullî qu'ils cfpercnt que lesTheolo- 

tiens des Jcfuires de Douay confërveront inviolablemcnt cette paix? 
,it-cc qu'ils ont jugé qu'il n'y avoit point de paix à efpcrcr de leur part ? 
Leur jugement feroit fort jufte. Ou bien cil ce qu'il leur a fcmblé qu'il 
n'y avoit pas à craindre qu'ils la violaflent? Ils n'oferoient le dire. Ils la- 
vent bien que les Théologiens de Douay ont toujours cfléfurladcfèn- 
five, que les Jefuitcs ont toujours rempli leurs Thelcs, leurs Ecrits & 
leurs Prédications d'inveélives, conuc le tiers & le quart, Ôcqucs'ily 
avoit quelque paix dans FUnivcrfitc de Douay avant l'Apologie Hiilo- 
rique , c'eftoitlcur Defenfe des nouveaux Chrétiens qui Feftoit venu trou- 
bler en 1687. lois que l'on y penfoit le moins à les attaquer. 

N'eftoit-ce point cenfurer , noter CT traitter injurieufèment , non une 
foule propofition, mais tout le corps delado&rinc des deux Univerfi- 
tezlur la Grâce, que d'aflùrer hardiment dans une livre public &au- 
torizé par la Compagnie, que les deux Cenfurcs contenoient les er- 
reurs condamnées par les Papes Innocent X. & Alexandre VII,? C'eft 
ce que ces grands zélateurs de la charité & de la paix ont foufrert toi t 
patiemment, juiqu'àccque le defir de flétrir au gré des Jefuites l'Apo- 
logillc de leur propre Cenfure, le* ait forcé de uirerroidemcnt par oc- 
canon, que l'ancienne doctrine n'a jamais efté condamnée niiraprou- 
vce dans leur Cenfure. N dtoit 
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N'eftoit-cc point auflî traiter mjurieuiêmentleur même Ccnfure, 
que d'en parler ainfi dans une Thcle de Philofophie duP.Beeckman 
Jefuitc, ioutenucàDouay le î2.d'Aouft 1690 ? Les Cenfures de Lou- cen(» n 
vain dt Doùuy font également nulles , C" on ne voit pAt oit , ni chez, qui j^,*, 3 ™* 
elle pourrai ejhre maintenant de grande conftderation ifinonpeirt-ejh'ehors 
de 

fi- 




Gaïaz.z.0. N'eft-ce pas traiter Mcflîeurs de la Sacrée Faculté comme ap^re" 
des faquins, que de les obliger comme des valets à flétrir eux-mêmes ïSïSo 
l'Apologie de leur Ccnfure i & de la déchirer huit mois après à leurs g^pt 
yeux par une Thefe publique, & dans une Aflemblée folennelle,laren- j"r»fum 
voyant chez les Hérétiques pour y trouver des Approbateurs? Ccpen- ^ tj f°"g 
dant ces bons Mcfîîeurs avalent cela comme du lait : 6c ce zele qui les a- forte' cx- 
voit animez contre leur Apologifte, cft devenu tout de glace à l'égard 5à£," 
de ceux qui foullent aux pieds la doctrine de S. Auguftin, en parlant ainfi JfL""* 
des deux Ccntlircs qui la défendent contre les nouveautez de Lefiîus. îa!ot\£î 
Combien d'autres reflexions n'y auroit-ilpointàKùve furlefàuxze-J, 1 ^ 0 - 
le de ccsMcflîcurs pour la paix et la charité ? Ils (ont muets, lorstrf.i. 
qu'ils voyent tant de libelles infâmes Ce répandre à Douay , & déchî- S^ÏS» 
rer la réputation des plus gens-dc-bien 8c des meilleurs Catholiques. p*rtn u ft 
Ils laificnt foutenir fous leurs yeux* 5 & même approuvait des Thefes, ^cl- 
oîil'on tûit hardiment de nouveaux articles de rby , qui ne furent ja- ^f" um 
mais révélez de Dieu , ni dans l'Ecriture 9 ni dans la Tradition : & hedir C °" 
ils ne comptent pour rien une telle prévarication. Car c'en eft une à ^JJ" 
des Théologiens , de voir lapper les fondemens de la Religion, fans Tttjh 
avoir le courage de s'oppofer a une entreprife d'une fi dangereufecon- jlfllîf' 
lequcncc : & c'elt aflurément renverfer ces fondemens, que de vou- 
loir introduire & faire recevoir comme de fby quelque chofe qui ne Th ^ çj 
ibit point renfermé dans la parole de Dieu écrite ou non écrite. Ceft fou«- 
cela véritablement qui tend à détruire & la vérité, & la charité , & p U 0 " 3 y 
toute la Religion Chrétienne. ,c *[*■ 

Mais laiflbns les rougir tout à loifir de leur conduite, que le Faux- \t 9 %. 
Arnauld a peinte au vif, & finirions nos Réflexions fur leur Jugement 
contre l'Apologie hiftorique. Comme nous les avons commencées, 
en repvélcntanc l'état de la Faculté de Théologie, 6c enfaifant con- 
noitre ceux qui la compolbient alors, ileft bonde la confiderer telle 
qu'elle crt maintenant depuis le changement que le Faux-Arnauldya 
fait faire parla Cour , après que la Fourberie de Douay eut eu tout le 
iiicccs que defiroit la Société. 

Il y avoir long-tcms qu'elle auoit forme le deflein de ruiner cette Uni- 
verfité , & fur tout la Faculté de Théologie , taut en la décriant 
par des calomnies, qu'en y introduilint des Docteui s dévouez à il-.s in- 
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tcrrfts. Mais ces Pars n'avoient point encore entrepris d'en faire chau- 
ler par un coup d'autorité fouveraine ceux qui l'incommadôient , pour 
Élire remplir leurs places, en vertu d'un fimple ordre du Roy , par dci 

galonnés de leur choix, ôcdifpofcz à les favircn dclavcs. Mcflîcurs 
t Laleu & Rivettc clloient ceux qu'ils fouftroient avec plus d'im- 
patience dans la Faculté , Se en fuite delà Fourberie ils en Rirent 
cha/Icz par des lettres de cachet , dont l'une relégua le premier au Mans, 
& une autre relégua le fécond à Coutances en Normandie. 

Onnedoutoitpoint que M. Tourneli ne tût deltiné pour remplir 
la place de M. De Laleu, ôcil en fut effectivement pourvu. Ce Mon- 
teur Tourneli cil un Provençal natif d'Antibes , qui cflant fbrti fort 
jeune de (on pavs vint à Paris, où il avoit un Oncle, appcllé M. Mouton, 
Chanoine de S.Germain l'Auxerrois , auprès duquel il fut élevé, & 
qui lui fît prendre les degrezen Sorbonne. Cet Oncle l'avoit toujours 
entretnu fort pauvrement } mais auflî en mourant il luy laiflà douze-cent 
livres de rentes , de bons meubles, & une belle bibliothèque. 

Apres la dilgrace de M. Gilbert il avoit efte envoyé avec M. Dcfpa- 
longue à Dotiay. Ils arrivèrent au coinmcnccmart du mois de N taj 
de io"88. M. Tourneli demeura au Séminaire du Roy, où ilenfcig- 
noit les Cas de Confcience , pendant que M. Dcfpalongue , qui en fut 
faitPrcfidentàlaPlaccdc M.Gilbert, y fàifoitlalcçondc Théologie. 
M. Tourneli n'eftoit guercs content de ton emploi ; & alpiroit à quel- 
que chofe de .meilleur. 11 vivoit fort bien avec les Jcfuite? j & nean- 
moinsnefedécrioit pas auprès de Meilleurs de la Faculté, à qui il-fâl- 
loit n'efbr pas defagrcable , pour cftre élu dans l'occafion,& pourvu 
d'une place vacante, en cas que la Cour leur eut laifle la liberté ordinaire 
de choifir celui qu'ils jugeraient le plus propre aux emplois de laFaculté. 
Il failoit mémequeique fois ce qu'on appelle le Janleniflc. Si c'cltoit de 
bonne foy, ou en la maniac du Faux-Arnauld,jen*ai fçairicn.Ceque 
jcfgaijc'citquclc jour de Noël de l'an 1689. il prêcha après Vefpres 
dans la Paroifle de S.Jacques en prefence de fix Jefuitcs , & de plufieurs 
Docteurs, d'une manière que ces Pères n'auroient pas pardonnéc à un 
Prédicateur qui mu oit elle moins de leurs amis que ccîuilà. 11 diten- 
tr 'autres choies, Que la coiTuption.de lanature humaine dtoit lî gran- 
de , qu'elle ne pouvoir, vaincre un vice que par un autre vice ; ajoutant 
que c'eiloit la doctrine de S. Auguftin. Plufieurs perfonnes y firent ré- 
flexion, & particulia cment M. De La Verdure , qui d if même à M. 
Tourneli en prefence de Feu M. De Laleu, que celui-ci n'en auroit 
ofé dire autant. 

Lors que le P.Fulgenccde 8. Romain Carme Chaufié de Douay fit 
imprimer fa Thefc du 4. May 1591. qui fit tant de bruit , fiefut con- 
damnée par la Faculté, quoi que le Sr. De Cerf s'y opposât comme Vi- 
cc-Cbancclieri M. Tourncli/c déclara contre la Thclè, dilputa con- 
tre 
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tre avec chaleur, en reprenant tous les argumens des Difputans , & il di- 
ibit hautement, que quoy que les propofitions qu'onyreprcnoit,pûf- 
lènt fouffrir un Cens Catholique , onnedevoit pas les mettre dans des 
Thdês , & qu'elles meritoient d'eftre condamnées. La propofition , 
où l'on trouvoit plus à redire, cftoit celle-ci dans la i. Colonne n. 4. 
jiÛm Çnb invincwili Dei ignorantia non cjt peccatum formait. Perfcfta 
dtliberaùo ex malilia conjtderatione rcqmritur ad mortale. On voit bien 
que c'eft là le Philolbphifme. 

Après l'expulfion de M.dcLaLeu, M.Tourneli fut pourvu de la 
Leçon & de là Régence du Collège du Roy. Mais il refiifa celle-ci, 
& témoigna qu'il s'accommoderoit mieux d'un Canonicat de l'Eglue 
Cathédrale de Tournay, qui vaquoit alors. Ils'adreflâàM.rEvêque- 
nomméde Tournay, qui lui fit connoitre fort honnêtement qu'il avoit 
lur ce Canonicat un engagement, qui neluipermettoit pasdclcfcrvir 
en cette rencontre. M.Tourneli ne s'en tint pas là ; mais avant fait 
agirleR.P.Conlèfleur, il emporta le Canonicat malgré M.l'Evêque- 
nommé, & en prit poflèflion le 17. Mars 1692. bien rcfblu de le gar- 
der, nonobllant l'incompatibilité de la refidence avec les fonctions de 
là charge de Profêflcuren Théologie à Douay. Car ces Meilleurs les 
Profcfleurs en vertu du CSuper Jjecttla. De Magijhis^ où le Pape Hono- 
riusIII.àeaufedc la difficulté qu'il y avoit alors de trouver des ProfeP» 
feurs en Théologie, propter raritatem Magifborum, & faute d'une fubfi- 
ftancefuffiiânte, diipenloit ceux qui avoient quelque bénéfice de cinq 
ans de refidence, avec faculté d'en recevoir les fruits ; ces Mcflîeurs, dis- 
je, ne font point de fcrupule de garder leurs Chanoinies toute leur vie 
iâns y refider jamais, d'en recevoir les fruits, & de ne rendre aucun lervi- 
cc à leur Eglilè, quoi que maintenant il y ait des Profeflèurs de relie; que 
leurs chaires foient bien fondées , & qu'ils aient encore d'ailleurs de 
quoi vivre fplendi dément. Il y a deja long-tems néanmoins qu'un ha- 
bile Docteur de Sorbonne a fait voir, par une favante Diflcrtation, l'in- 
juftice de la préteniion de ces Meilleurs. 

Maiscen'eft pas dequoi M.Tourneli s'embaraflè: & quoique Paris 
foit e ncore plus loin de Tournay que Douay , il trouve qu on peut aufïi- > 
bicnb'accommoderdetoutcn un lieu qu'en un autre. C'eft pourquoi 
une chaire de Sorbonne cftant venue à vaquer par la dcmiflîon de feu M. 
Robert Grand Pénitencier de Noftre Dame de Paris, il l'a demandée 
& Ta obtenue fans peine. 1 1 cil vrai que l'on fat furpris dans le monde d'y 
voir tout en mouvement pour faire nommer Profcflèurde Sorbonne ce 
Provençal qu'on Ce Ibuvcnoit d'avoir vu dans les Ecoles de cette Maifon 
en aflèz. mauvais équipage , & qui depuis fon Doctorat avoit cité réduit 
à aller attendre à Douay durant plufieurs années quelque emploi qui lui 
donnât dequoi vivre. Tout d'un coup il cltoit devenu un homme d'im- 
portance 
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portanec. Des le mois de Septembre 1 69 1 .il avoit dit à une perfonne , 
par manière de confiance , qu'il ne retournerait plus à Douay j qu'on lui 
donnoit une chaire en Sorbonne* qu'on avoit prdêntc au Roy douze 
fujets pour la remplir, mais que S. M! ayant vufon nom dans le mé- 
moire, l'avoit préféré à tous les autres. Ln effet on emploia l'autorité 
du Roy pour faire tomber (iir lui la pluralité des voix Feu M .l' Archevê- 
que de Paris , qui avoit elle charge (dit-on) de l'ordie verbal de S. M. 
pour l'exécution du choix que ce Prélat & le P. De laChailc Lui avoi- 
ent inlpiré, chargea à Ibn tour un autre Prclat du loin défaire rciifllr 
l'affaire dans 1* Aliembéc de Sorbonne, d'où pluficurs Docteurs s'ablcn- 
tcrent,prévoyant qu'il n'y aurait pas de liberté. Lors que iuivant la cou- 
tume, on voulut propolèr de faire le ferment de çhoifir le plus digne, 
le Prélat déclara que Mr. l' Archevêque ne le jugeoitpas ncccflairc: foit 
parce que le choix elloit déjà fait , ou que l'on crût que ce ferait fe mo- 
quer de Dieu , que d'emploier fon Nom à l'élection d'un fu jet qui eu* oit 
notoirement un des moins dignes. 

M.Tourncli fit le 13. Novembre fuivant, à trois heures après midy, 
fon entrée dans la chaire de Protcflcur par une harangue publique. 1 1 y 
avoit un grand concours de toutes Ibrtcs de peribnnes. M.lAbbede 
Louvoy, qui commençoit fa Théologie, s'y trouva, & l'on y vit les 
Pères Dcchamps , La Baume, & piulieurs autres Jciuitcs. 11 com- 
mença fond ileours par des rcmcrcimcns & des éloges pour ceux à qui 
il avoit obligation de lonclcction, le Roy, M. l'Archevêque de Paris, 
& d'autres peut-dVre, en ajoutant: Et omnium fujjragiis. Ce mot fût 
relevé par prefquc toute l'Alîèmblée, qui dit à demi-haut, Que cela 
eltoit faux. 11 diviialâ harangueen deux points. Le 1 . fut contre ceux 
qui veulent tout donner à la tby , & qui excluent toutes fortes de railbn- 
nemens. Le 2. contre ceux qui donnent tout à la raifon. 11 en donna 
pour exemple du dernier les Calvinifles , les Luthériens, & un cer- 
tain Hérétique qui parut, dit-il, à Boulogne dansletemsdu Concile 
dcLatran,dontil dit que l'hcrclic aurait péri avec lui, ii M. Dcfcartcs 
ne l'avoit tait rcriaillrc dans nôtre fîeclc. Il entra-là , dit-on , dans 
un galimatias inintelligible, & qui fembloit ruiner les principes qu'il 
avoit pofez d'abord. 

Voila comment M.Tournelia elle enlevé à la Faculté de Théolo- 
gie de Douay, à laquelle il avoit cflé defliné parla Compagnie. Elle 
a cru fans doute qu'il pourrait lui cftrc plus utile en Sorbonne qu'ail- 
leurs. Ou bien elle avoit avec lui des engagemens lècrets, quineper- 
mettoient pas qu'elle lui rcrulat rien de ce qu'il dcfirait. Car de la ma- 
nière qu'il demandoit tout ce qu'il troirvoitàfabienlcancc,il faiibit ju- 
gerquon n'ofoit le mécontenter, & qu'il tenoit les Pères par quelque 
endroit délicat. Onfcdoutoitbicn de ce que ce pouvoitelhe. Le bruit 

avoit 
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avoifdoja couru dans Paris, que ce Provençal avoittewçoupde part 
à la fouit>erie de Douay. Les Jciiiitcs mènics &: pJjJUj&M* autres pa- 
ïennes tepandoient lourdement ce bruit dai\s le pays-conquis, ioitque 
ces Pcres vouluflênt parla eflayerde laver le P. De Waudripont ûc, 
leurs autres Contreres de cette vilaine tache , 6c d'en faire retomber 
la honte fur d'autres , foit qu'ils euflent quelqu'autre deflein. Une 
perlbnne digne de créance alkiroit dès le mois d'Octobre de l'année 
1691 , comme le lâchant de bonne part , que ccitotf Jui qui avojt 
envoyé à M. l*Archevêque de Pàris& au P. de U Quûc dès l'année 
d'auparavant les originaux des Lettres du Faux^Amauld des autres 
Papiers de la Fourberie, & qu'il en avoir retenu pour lui même une 
copie de là main. Mais on ajoutoit que les Jekùtcs la lui ayant cm: 
pruntée, n'avoient pas voulu h Jui rendre. ,On.d&Mt cniinquc t lç 
Roi avoit parlé de'cc Doâimr d'une mania e obligeante : Se debout 
cela on conduoit plus que prob.iblernent, que, ne .pouvant etfcrc Je 
Faux-Amauld , auteur des Lettres écrites tous le nom du vrai T^jL. 
Arnauld, parce que ces lettres font incontelteblqncnt d'un \} 7 a|j; 
Ion , il tàUok qu'il fut le faux Fauxr ArnauUi , c'di a due, celui. qu} 
s'ettoit prcfcflte au -Roy & à tfes miniltres pour le charger de toute 
la fourberie , on s'en déclarant l'auteur. 

•On vit même dans la Gazette deRotterdam du jeudi 17. Novem- 
bre de la même année, à l'Article de Paris du 21. ces bruits chan- 
gez en une nouvelle, donnée pour indubitable. iule citoit conçue 
en ces termes : M. DeTostmeli Docteur de $or'»9n*c, qji axflé reçp 
Prefefeur en TlicotogU for un ordre verbal dv &<>) 5 dM A4. ï Anip.- 
vêefue de Paris a efte le porteur , y fut infiaUla $ff»,ii>jc pjjfff fpu a%oir 
eu i agrément de la Société (de la maiibn de $01 bonne) 4 laquclL pt 
n'a pus laiffé en cette occ.ifon U liberté des fwflra^e/. f.i d'aiiiett's pu f£f 
bM^'grandc efiime pour luidepuuauon a fçttqtid a bi*n voulu fi dtffPféër 
teur du Panx-Amauld^ peur en décharger les 'Je fut es , eut) >■ autres 
le P. De Wandrtpont. 

Comme je rie Içay point qui a envoyé ces ircmoirçs çnsjijjp|lan4ç> 
ni quelles preuves il -a de ce qu'il avance, je n'çyafemx^as^çitie.ga- 
rant. Je croirais faire grand ton à un honnefte homme çç^ui imputer 
d'avoir joué un fi vilamperfonnage, fans eo a&vr, ^cs orpu^es^m- 
fantesl ■Ce^iiejVn ay rapporté no ibntquedcs a>njL.ctjLire^, fliuppi,n;- 
roient dh^iaufles. Elles ont pourtant eilé reçues, .de teije, manière 
dans le nKmde,qù>Hes y ont fait ce qu'on appelle fw* f«MMfi&$&- 
jie partie de rKurope en ciï imbue tnain£eauBt,jio.n te^ikaftp^trar les 
^Gazettes * mais encore par d'awtrds Ecrits^ jJiiftîy^ guerç$, dq gens 
dVrpm qui ne l'aient reconnu dans ces paE6lesj4w'^î'f^^^^rtî(yr 
l'Edition à deux colonnes du Libelle u^ffamàioire du i'aux-Ai uauld • 

I Les 
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Les Jcfuitcs ne trouvèrent q/unfeul moyen pour détourner , s il cflôitpop 
pie, cet orage de defl-ts leurs teftes. Ce fut de trouver un homme qui fut 
affez vendu j la Compagnie , pour lui facxtficr [on honneur <rfa confcien- 
ce, en adoptant U fourberie, s'en déclarant faujfcment l'Auteur au • 
Roj ey à jes mimjlrcs. Fis le trowa-ent cet homme. Il fe livra à euxpotr 
ejrre comme le Bouc~emi faire de la Société', fis le chargèrent de toute /V- 
niquité C7* de toute la malediMon de la fourberie, C7~ renvoyèrent Mftfi , 
non au defert, mats u la Cour, pour en faire la confeffîon en fin propre 
Cr privé nom. Après quoj ils *nt eu foin de le paver d'un fervice Jtnecef- 
faire j non à leurs dépens, ils font trop habiles Crtrop économes pour ce- 
la \ mats aux dépens del*Eglijè du public. Cependant tout couvert quil 
eft des bienfaits de la Société, on le reconmit Cf on te montre au doigt dans 
Paris, comme te Vicaire, le fubfhtutcrle fubdclegté du Fa'ix-Amauld. 

Quelque dm* que tout cela paroifle il n'a point droit de s'en plain- 
tive. Car s'il eft coupable du crime dont il eft aceufé dans le public , 
il eft iufte qu'il en porte la confufion, & que Ton connoiflê dans le 
monde de quoy il eft capable: Intereft Reipnblic* cogne fei motos. S'il, 
en eft innocent, il n'a qu'a le déclarer, & à s'inferire en fàux contre 
la Gazette de Hollande, contre les autres écrits & contre le bruit pu- 
blic, par un écrit aufli public & auflipofitif queccuxlà.Et celadcvroiç 
cftre lait depuis plus de trois ans que ce bruit couit : mais il n'oie (ans 
doute s'expofer aux fuites. Il voit bien que ce n eft pas (ans denein 
que les Jeluites lui ont retenu (a copie des Lettres & des autres E- 
crits du Faux-Arnauld. Ils le tiennent parla. Cette copie de fa 
main deviendra, quand ils voudront, un original par lequel ils feront 
croire au monde , que cVft ce Monfieur Toumeli qui eft le vray Faux- 
Arnauld. S'il garde le fecret qu'il leur a promis, ils n'en diront peut- 
cftremot durant (à vie, à moins de quelque prenante neceffité. Mais 
après fa mort, ils publieront hardiment que c'eftoit lui qui avoit joué 
cette fourberie •, que le pauvre Pere de Waudripont a efte calomnié 
fui* ce fujet fort injuftement, & que ce Saint homme par une humi- 
lité & une patience héroïque a bien voulu fouffrir en filencc cette 
calomnie. 11 ell bon que la pofterité en foit avertie, afin qu'elle foit 
ftir (es gardes. 

Ceit aflèz parler de celui qui avoit efté dcfhné à remplir la place 
de feu M. De Laleu dans la Faculté de Théologie. Difonsun mot de 
celui qui, à fon refus, occupe maintenant ce pofte. Tout ce 'que 
j'en ay appris ell que c'eft un M. Ithier, Chanoine de Notre Da- 
me de Pi ovin*, & Doâeur de Sorbonnc : & je croy qu'il a dejaen- 
feigné dans le Séminaire de S. Orner. On en dit du bien* qu'U eft 
aflbï? dévot j qu'il fçait de bonnes chofesj qu'il a dix fept cent livres 
de la Colir* que fon chapitre a ordre de le tenu- pour prefent. Avec 
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cela, bon ami des Jctiiitcs; au moins il femblc qu'on n'en doit pas 
douta*. 11 leur a trop coûté à faire chafler de cette Faculté ceux qui 
neleureiioientpas favorables, pour y en laifler entrer d'autres, dont 
ils ne foient pas bien aflûrez. Cependant on a dit qu'ils n'avoient pas 
eue fi contens dece choix, & qu'ils auroient mieux aimé M.Dclcourt. 
\ Lis maintenant ils doivent elbe fatisraiis. 

Ce M. Delcourt, quia lùccedé^à M. Rivette/eft un autre 
perfonnaee. C'elt un pauvre garçon, encore jeune, qui cil de Nivel- 
le en Brabant, que les Jefuitcsont élevé, & qui cil ai toutes maniè- 
res leur créature. Ils luy ont infpiré leur fureur contre les prétendus 
Janfeniûcs, &je oefçay lion peut la pouflèrplus loin qu'il tait. Ces 
deux raiibns le tout regarder par çcs Pères comme un digne infini- 
ment de leurpaflion, oc un 'fidèle -exécuteur de leurs dedans. Et lui 
de fon collé s'ell dévoué à eux fans aucune rcfêrvc. Aufli n'ont ils 
rien oublié pour le produire & le placer en lieu où ils puiflènt tira* 
de lui tous les lêrvices qu'il eft diipofé à leur rendre: & ce n'eft pas 
fans fondement qu'on le iôupçonne d'avoir. eu bonne part à la four- 
berie de Douay. 

Les Jclùites voulant le rendre maîtres de iM-l'Evéque de Namur 
* & de lbn Saninairc , lui periuaderent de faire élire fon Secrétaire 
Doyen de TEglilé Collégiale de Notre Dame de Namur, 'âulicudc,*^*^ 
M. de Rouvroy , que le chapitre avoit en vue, & qui en effet eut la rut fut», 
pluralité des voix. L'Evêque s'y eftant engagé, la concurrence de MriîTJom- 
de Rouvroy devint une révolte criminelle à l'égard de ce -Prélat, ^ui mence .j e 
fêlaiflbit mener commç on vouloit: Cvfonreflaitirncnt l'ayant porté à.septem- 
oiler a ce bon Prelrre la leçon de (on Séminaire, les Jekiites lui don- bre dct * 
nerent le Sr. Delcourt pour remplir cette place, & le firent enco- "« VJ . 
re Secrétaire de cet Evêque. Tout ce qu'il trouvoit d'avantageux 
dans ces deux emplois, c'elt qu'il efperoit d'y trouva* moyen défai- 
re du mal aux pauvres Janiêniltes. Jecroj, difoit-ildans une Lettre 
du 17. Juin 169 1., vous avoir marqué dans une Lettre que MonÇeigneur 
mavon admis pour ejhe Lifeur cr Secrétaire. "J'en aj q nique confota- 
tior?) point pour l'avantage quU y mais par ce que je pourrai agir con^ 
tre les jfanjeniftes , dont je vous puis avouer découvrir tous les jours les 
fourbes cr la malice. Tir n'aurais pu le croire , fi ce n'ejr qne je U vois. 
Voila de nos vifionaires, qui découvrent tout, qui voient tout de 
ktrrs yeux, quand ils ont envie de calomnier leurs frères, & qui ne 
voiait plus rien & demeurent muets comme <ics poiflbns, quand U 
ciï queibondc prouver. 

Peut-citre aui oit-on trouve ces belles découvertes, & les preuves 
qu'il en a , dans ce bel ouvrage auquel il travaille depuis fi longtems 
contre les Janfeniites, 8c dont il parle ainfi à un de les amis: Jtcon- 
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ti9hU de travailler avec beaucoup ctaffiduiti au parallèle de ta doBrtne des 
modernes avec celle de Janfenius. ( Quelle témérité à un tel 'hom- 
me d'attaquer ainfi de favans Théologiens ! ) Je n'aurais dm cru que 
ctla m'auroit covté tant de tems\ mais cémmeje fais engage, feu veux 
finir de [émit grâce. Je ifoy d'avtie 4cbev4 m r 5. ]w$rs. \\ y a pour- 
tant plus de qmitie uns qu'il a, foit ce*W promefic. S'il? \ manque * 
(fell fafVs dotftc, comme il J'miuiuc, «juil a? reconnu qu'il s'efloit 
engagé darts une erafepi'kc folie, 6c aà de plus habileJ que lui ont 
échoué. Pour fertir de- benne grâce , il n'a qu un moien: c'eit de 
l'abandonner. Les phis courtes folies (ont le» meilleurs. Aufli bien 
faut-il cïoire que c elt quelque cîiolc de bien pitoyable que cet ouvrage , 
puisque, comme on l'a appris, \t Sr. Nie. du Bois même , lui a 
rbfafëïim Approbation, qu'il s'cltoit promis d'obtenir: Je l'em'errat 
Jufft 4 tjOHVatn à Air. du Bois po.ir [on approbation , dilbit-il encore 
dans cette Lettre. Cet ouvrage, ajoute-t'il, fera in 4. de deux dotgts 
d? epaijfvtr. Je croj tiuaufpeefl eparï verra U jour U fera du bruit. Quel 
dommage , que ce fruit de fês veilles , qui depuis fi longtems dc- 
voit voir le jour, loit demeure dans les ténèbres! Quelle joyc c'au- 
roît cité à ce pauvre Ecrivain de faire détruit dans le monde, & d'a- 
voir enfin, à- force de travail, enfanté un in a. de deux doigts d'cpaif- 
fntr. Qui ne riroit de la lotte vanité du perfonmgc? 

MâHs petit? <eftré que le* ddCbvSVe^te** de ce vitionnairene font autres 
qtife cëlles dti FàHX-AmaukT^fcarâcite 17. de Juin y comme on le voit 
par cette lettre, ilavoitvu lcHbdlc diffamatoire de ce Fourbe. M. de 
Naniur ( y dit- i 1 ) a reçu par U Pefte un livre en fwçois , qui découvre les 
tntrigftts de la cabaiit-Ac M.Gilbert. Jenay pu encore eu le temsde /'rx*- 
fhtne r à fond. Péur ce q*e fen ay vu il m\t paru beau : <f comme il efi cnttte. 
lés Janfènijhs, je ne manep'.erni p*< Me le faire valoir ampfes audit Setgnetr. 
Voyet la martlede ce pauvre pet it homme. S'il a un employai nV trou- 
ve de goût qu'autant qu'il lui donne moien d'agir contre lesjanlcniftes: 
S*il Voit un ouvrage, c'eit aflèz qu'il (bit contre les Janfcniltes pour 
s'engager aie faire valoir. Enfin s'illuy prend phantaifie de faire du 
bftift par lès lh«res , il feùt ttiCbfe -que ce fort contre les pauvres Jan- 
fehrttes. G^ertefl: fait : fis vont eftre réduits en poudre- puis que cet 
ennemi formidable a entrepris de les bombarda avec ros in quarto de 
deux doigts d*èpaifft:tr. 

La fortune de cet eleve des jelukes n'en devoit pas demeurer aux 
deux emplois de Namùr. Il elt. fi fort à leur gré, & û eperdument 
dévoué à leurs interefts, qu'ils n'en avoient point trouvé de plus pro- 
pre à fucceeter au Sr.du Bois pour eftre, après lui, l'Homme de la 
SiMîicrédans i'Univerlité de Louvain. Le St . Dclcourt fît dans cette 
eîjjenmcc les avances qu'il râlknt pour ellrc vcqu ôt «ggtégé à cette 
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Unrfcrfité. Mais oq n'y voulut point de lui : & tous les reflbrts que 
fes patrons firent jouer, pour en venir à bout, furent inutiles. Ce- 
pendant ils s'en confolcrent , lors qu'après la difgrace des deux Pro- 
îcfîcurs de Douay, ils fe virent maîtres de ces deux places. Ils le fi- 
rent nommer parle Roy à laPrciidcnccdu petit Séminaire de S. ie Ma- 
rie en la place de M. De Laku , & la Leçon du Catcchifme, qu'a- 
vott M.Rivette, lui rut auflî conférée à leur folicitation par S. M. qui 
lui en fit expédier le Brevet pendant le fiege de Namur. Comme c'eft 
un bon valet à tout faire aveuglément pourla'Socicté , il aui oit bonne 
part à la dignité de Prévoit, de S.Amé de Douay, ôc deChancclier de l'U- 
nrverfité , ëc il n'y a que M. De Cerf qui put entrer en concurrence avec 
lui. Mais il eft jeune, & M. De Cert", quieftfort-agé, pourroit bien 
ne pas (urvivre à M. Gilbert. 

Quoi que le Sr. Delcourt ait accepte l'ctabliflêmentquefes patrons 
lui ont rait donner à Douay , ce ne fut pas toutefois fans peine qu'il s'y re- 
folut. Ce polie n'aefté que ion pis-aller. Si le Roy n'eut point con- 
quis Namur, ou fi l'Univcrfité de Louvain lui avoitvouluouvrii fon 
lc-n , il n auroit jamais quitté la domination S Efpagne. lia témoigne 
dans ce tcms-là une extrême peine de changer de maître, ôcd'alleT vi- 
vre dans un pays lu jet à la France , & fous la domination de ce Ses 

expreifions font trop d'horreur : je n'ay garde de les mettre ici . Je m e 
contenterai de dire, quelcsjefuitcs ont fait châtier de Douay lesmeil- 
eurs lerviteurs 8c les plusfidelles iîijets que le Roy eût dans cette Uni- 
\ erfite , & qu'ils y ont introduit un étranger , dont les inclinations 
lbnt#*utes contraires , & qui aflurément ne priera pas Dieu pour le 
Roy d'auflî bon coeur que les deux dout il a les emplois. Car, pour ne 
rien dire de celui qui eft encore vivant, j'ajouterai à l'eloge qu'on a fait 
de M. DcLaleudans lu Suit te des IHufians^ .qu'il avoit un rcfpccT: fort 
fincere & un amour fort tendre pour S. M. , qu'il prioit Dieu pour 
ce grand Prince tous les jours avec beaucoup d'inftance, & que de- 
puis même (a dilgraceôc Ion expulfiondc Douay par les ordres furpris 
de S. M. il redouoloit pour Elle tés prières , & orVroit fouvent le Saint 
Sacrifice de la Mtfièàfon intention, oc pour fa profperité fphitueile 
& temporelle j comme on le Içait tres certainement. 

Comme les RR. Pères font fort ardens à remplir de leurs créatures 
tous les portes oui font de quelque coniîderation, un Séminaire, poul- 
ies initiions fondé à Douay par Mrs. Colveners &C Cou\ erden ay ant 
befoin d'un Prefidcnt, ces Pcres entreprirent d'y faire nommer le Sr. 
Delcourt. Il en eû très incapable , tant par ce qu'il ne fçait point la 
langue flamande, dont le contrat de fondation exige que îe Prdident 
sit acnielernent Tufâge, que par ce que cet croploy demande un nom- 
ade factice, dezeie, de pieté, de (agetiè& d'expérience, tel que 
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n*eft pas ce perlbnnagc. Mais la faveur de la Société îuppléeàtout. 
Il n'a pas néanmoins cité pourvu de cette Pretidencc, par ce que M. 
Defpalongue citant venu a mourir, M.Dclcourt a hérité dclâPrcfî- 
denec & de fa Leçon ; & M. Amand Curé de Waficx a eue misa la place 
de M . Delcpurt. Le premier a deia bien payé le prefent que ces Pères 
luy ont lait de ces deux charges, & il ne pouvoit rien faire qui fût plus 
de leur gouft , que la Thelequil a (ait lbutenir fous ce titre : De Janfe- 
nifmo feu hareji Janfeniana , qui eft une Thcfe fort méchante & d'une 
témérité qui repond à l'idée qu'on a de luy. 11 ne fait pas difficulté de 
traiter de vaine & de captieufe la diftinction du droit & du fait, & 
de donner pour certain, qu'il y a dans l'Eglife une ie&c de gens qui 
(butiennent une nouvelle nercue. On a tant de fois réfuté cette ca- 
lomnie, qu'il eft inutile d'en parler davantage. 

Le Sr. Amand, quiluyafuccedé, neleroit jamais parvenu à cette 
place, s'il n'avoit eu l'agrément de la Société. Car il n'entre plus dans 
ce Corps aucun Doéfceur dont elle ne foit afiuréc dcpouvoii dilpolèr, 
tant pour la doéfrine, que pour toute autre choie. Celui-ci enavoit 
fait preuve. Car c'dt lui-même qui devoit foutenir laThetèqueM.de 
la Verdure rcriifà d'approuver, qui contient une doctrine injurieu- 
fc au Concile de Trente , aux derniers Pattes , & aux plus habiles Théo- 
logiens de ce fiecle & du dernier , & qui rait outrage à la fouverainc bon- 
té de Dieu , en prétendant qu'on peut, après l'avoir orTcnfé mortel- 
lement, après avoir commis cent crimes, elbe reconcilié avec lui 
par le Sacrement de la Pénitence , fan* avoir le moindre degré d'a- 
mour de Dieu , & avec la feule crainte de l'enter : // fuffit , dit Mfcncur 
de cette Thcle , d'avoir une attrttton furnaturelle conçue par un motif 
efficace d'éviter la peine de l' enfer ^ comme on le tire clairement du Con- 
cile de Trente Scn! 14. ch. 4. Et cette opinion eft ft certaine, quelle 
eft tout-k-fait fure dans la pratique. Or nous fondons cette certitude, 
non feulement dans le Concile de Trente cité cy deffus , mats dans le confen- 
tement unanime des fouverains Pontifes a qui ont depuis ce tems là gouverné 
V Eglife , nommément d' Alexandre V II. d'Innocent XI. £ Alexandre VIII. 
Cr d Innocent XII. qui règne heureufement aujourdhuy : cr enfin dans le 
torrent des Théologiens , q>ii ont , ou ajf fié au Comité de Trente , ou écrit du 
vivant des Pères de ce Conctle. D' oit vous tirerez.ces confequences 1. Que c* eft 
une opinion entièrement contraire a la vérité , que celle que quelques 
modernes ont enfeignée après yanjènim, que celuild pèche qui agit parla 
crainte de la peine. 2. Que c'eft en-vain qu'on allègue contre nous la pre- 
mière des proportions condamnées par Innocent XI, puifque nonob fiant 
cette condamnation l'opinion de la fujfifance de l' attrition eft demeurée dans 
toute fa force , comme nous en fommes aft rez., tant par les Ailes delà 
S Congrégation , que par des Thefes publiques foutenues Cr dédiées avec 
fitenmté. On peut juger par cet échantillon de ce qu'on doit atten- 
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dre à l'avenir de cette Faculté, fi la première choie qu'il faudra faire 
pour y entrer , fera de renoncer à la doéhine de la neceflîté de l'a- 
mour de Dieu pour recevoir le pardon de les péchez dans le Sacre- 
ment de Pénitence; M. De La Verdure tiendra bon tant qu'il pour- 
rai niais ileft vieux & timide: & l'on dit même qu'il a deja reçu de 
quelqu'un une dpece d'ordre de fe conformer au relie de la Faculté. 

Voila tout ce que j'ai à dire prefentement de cette pauvre Facul- 
té. Les premières perfecutions qu'elle a foufFei tcs de la part des Jcfui- 
tes, & que nous avons apprifes par la Lettre des Dôdeursde t)ouay de 
1 591. nous ont conduits infenfiblcment julqu'à la dernière qui eclatta 
en 169 1 .par la Fourberie du Faux- Arnauld , & qui met enfin cette 
Faculté entre les mains & dans la puiflanec des Jefuites. Tant que la li- 
berté de l'elc&ion cft demeurée aux Docteurs, il y eft toujours entré 
des fujets de mérite: ôc quoi que ces Pères par leur aareflè& leur crédit 
trouvaûent moien d'y faire glrfler quelques unes de leûrs créatures, ihr 
n'avoiem pas encorcefté en eftat de s'aflujettir la Faculté entière. Mais 
depuis qu'ils ont perfuadé au Roy de difpofcr par fou autorité abfoluc 
des Chaires en théologie & des Préfidences des Collèges ou Séminai- 
res, il cft aifé de juger que ce feront ces Pères qui les rempliront à l'a- 
venir. Et de qui les rempliront- ils? De leurs valets, de gens de néant 
& d'ignorans,qui s'eft ancrent trop heureux de leur obéir aveuglement : 
afin que cette Faculté cftant tombée dans le mépris, elle fort inutile 
àl'Eglifc, & les laifle régner & dominer- à leur gré dans Douay eux 
& leur doéh-inc, ou que la Société, puiflè y entrer & compoièr feule 
la Faculté 5 comme ils ont fait en tant d'Univerfitez d'Allemagne. 

Celle de Lx>uvain court rilque d'avoir bientoft le même fort. Les Je- 
fuites, àlafavcurduphantômedu janlênifmc &de l'ambition de quel- 
ques particuliers, ont trouvé moien d'y mettre la divifion. Us la nouci£ 
fcnt impunément à la Cour de Madrid par toutes fortes de calomnies. 
Il n'y a point de cabales & d'artifices qu'ils n'emploient dans le pais pour 
rendre odieux Meilleurs de Louvain-, quoique tout ce qu'il y a de pieté 
& de lumière dam ces Provinces foit du , après Dieu > à leur doéhine, à 
leurs (oins , à leur zele & à leur vertu. On voit bien que tout cela tenu à 
ruiner cette célèbre Univeriité, & ce fera un miracle s' il n'en viennent 
à bout, puifquc ceux qui pouiroicnt y rétablir l'union , d.lhpcr les 
cabales, ce confondre ('«calomniateurs, ou l'abandonnent , ou lui pris 
par les artifices de les ennemis femblent la livrer eux mêmes à l'ambition 
de cette Société infatiable. Peut-cftrc que Dieu ne le pet mena pas, 
& il ncmanque'pasdemoienspour l'empêcher s'il veut. Mais (es ju- 
gemens lont cachez, ôconalujet de craindre, que ce qu'il a permis en 
Bca Jeoup d'endroits de l'Europe, il ne le ioufire encore dans ces pays, 
pour des rations qu'il ne nous cft pas toujours permis, de pénétrer. 



LETTRE 

De M. Gilbert Dodeur ôc Pro- 
feflenr en Théologie, Prevoft 
de S. Amé & Chancelier de 
l'Univerfité de Douay. 

TOUCHANT 

Les Fourberies particulières du 
Faux<Jîrnauld à fon égard. 

JE vous ni déjà mandé, Monfieur, le prcflcntimcnt que j'avois 
d'une fourberie, dont j'avois averti Mr.dcL.igni, en le priant 
de bien peler & prendre garde au lujet de la dém ifllon de ion ,'Pi o- 
fcrtbrat & de fon éloignement de Douay } & que telle propoûtion 

3u'on lui faiibit ne portoit en aucune manière le caractère de l'ciprit 
e Mr. Arnauld, ni de fes (blides principes au fujet de k conduite que 
Dieu tient ordinairement dans le choix qu'il fait des minirues de ion 
Eglhe. Après un débat de Lettres de part & d'autre., & particulic- 
rcment après que ce jeune Profèfleur m'eût afluré à S.Quentin, que 
c'eftoit M. Amauld quiavoit entrepris & conduilbit toute cette amu- 
re, je me vendis, mais en lui témoignant toujours que jenepouvois 
donner dans le (èntiment de Mr. Arnauld fur ce changement dont il s'a- 
eifloit. Je le priay néanmoins d'inlérer dans la première Lettre qu'il 
écrirait à ce grand homme un billet de deux doits. Or dans ce billet, 
quinecontcnoitquc cinq lignes, jemandois à ce Docteur, qu'un Ja- 
cobin Flamand , en paflânt par S. Quentin, m'avoit misesmainsunma- 
nuferit original , qui porte pour titre en deux endroits : Le fait Refuge 
des ornes craintives affligées ^ par le R. P. Hautin de la Compagnie de 
yrf**', que cette pièce coniilloit en douze propofitions étendues & ex* 
pliquées en ±+. pages in quarto , dans lciquèiles tout ce qu'on avoit 
objecté de plus horrible à la Compagnie contre la Morale , & au (ii- 
jet de quelques dogmes de noitre Religion , le trouvoit enfeigné fi 
formellement & fi clairement , qu'il n'y avoit aucun lieu de tour ou 
détour à y donner. En erl'ct , Monlieur , c'eiioit un précis le plus 
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accompli qu'on nouvoit fouhaitter fie attendre de ces gens là. Les 
principes, & quelques conclurions des plus méchantes des Mjliniftes, 
y cftoient enlèignées. 1 . Le péché Philofophiquc y eftoit mis dans 
un fi beau jour , que le Profcflêur de Dijon n'en a pu dire davan- 
tage dans lès écrits. J'en avois fait un extrait de trente propositions , 
qui eitoient toutes hérétiques ou énonces, ainfi que jcfaifoisvoirpar 
les reflexions qui j'avpis faites à chaque propofition. Et ainfi ce bon 
& fa vant Jacobin, quiavoitenfeigné demontems laPhilofophiedans 
leur Collège à Douay , m'avoit mis és mains cette malheui eule pie- 
ce , pour me (ervir d'armes oflênfives & défenfives contre mes en- 
nemis , & il l'avoit retirée des maias de la Dame Bruno Rcligiculc 
de S 1 . Emeri à Valencienncs la même année , loi? qu'il y prelchoit 
l'octave de la telle- Dieu, dont l'Auteur, le Père Hautin, avoit cité 
Provincial de la Province Gaule-Belgique. C'clt, une perte confide- 
rableque l'on a faite, loi iqu' ils ont enlevé ce pernicieux Refuge des a- 
mes affligées. Et voici comme ils s'y font pris. Le Faux-Arnauld , 
ayant reçu mon billet, avec la Lettre de M. de Ligni, il ne manqua 
pas de lui mander que ce billet venoit du moi. Il m'écrivit là premiè- 
re lettre, vers la fin du mois d'Octobre, où il fçut 11 adroitement 
contrefaire l'eTpritSc le langage de M. Arnauld,que je ne doutai plus 
ucccnc fut le véritable. Dans cette longue lettre il failbit l'éloge 
'un milerablc, & après m'avoir témoigne le defir qu'il avoit depuis 
long-tems de lier une amitié étroite avec moy, offert fa bourfejuf- 
ques au dernier fou, qu'il vouloit partager avec moy , prefle pour l'a- 
voir de qui jetirois ma fubfiftance, il me conjura fur tout de ne pas 
manquer de lui envoier cette pièce pour la réfuter , & pour achever 
de les perdre d'honneur & de réputation. Il faut, Monfieur, que je 
vous avoue que je me crus fort honoré de cette lettre, & heureux d'avoir 
enfin rencontré l'homme que je cherchoisil y avoit long-tems,& dont 
j'avois grand befoin pour me développer certains doutes où je ne 
voiois pas allez clair, & où je nepouvois pas m'aflurer entièrement fur 
mes propres lumières. Auflî ne manquai-je pas de lui témoigner la joie 
que j'avois de cet heureux rencontre, l'eftime que je faifbis de là perlon- 
ne& de fa fufnTancc, l'obligation que j'avois à fa charité, & de lui dc- 
mander,pour toute grace,d'avoir la bonté de foudre certains doutes,que 
je prendrois la liberté de lui propotèr, &de vouloir bien avoir la bonté 
de iè charger de la conduite de mon ame. Et en commençant à lui ou- 
vrir mon cœur, je lui fis cette queftion: Si dans les circonstances où 
étoientma peribnneSc mes affaires, & attendu le lu jet de ma difgracc, 
je pouvois en feuretcdeconlcience taire une démiUion des dignitez ôc 
des emplois que jepoflèdois. Et quant à la pièce du P. Hautin, qu'il 
me icmoioit que je n'en cilois plus le nuiftre depuis que j'en avoisa- 
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vatilaCour, oui pourvoit me la demanda j mais qu'au lieu de la pièce 
je lui etivoiois les extraits que j'avois faits , ôcles Réflexions que j'a- 
vois mifes après chaque extrait.Cettelettrcpartit le 1 6. ou 2 7. d'Octobre 
par Douay | car j'avois reçu ordre d'envoier mes lettres à MdeLi- 
£ni , oui leul favoit le canal. Ce Monfieur les envoioit à Valcncicnnes 
a VI. j'Abbé Boubaix, & on a toujours cm , jufques à la découver- 
te de la fourberie , que cet Abbé les cnvoioil^à Mons. Mais tout 
au contraire il les renvoioit à Douay au 1\ Waudripont , qui n'avoit 
pour lors autre emploi qu'a bien conduire fa tragédie , & bien faire 
jouer le perfbnnage à tous ceux qui y entroient. Ce Perc envoioit 
mes lettres à Paris au P.Tcllicr , qui en formoit ou faifoit former la 
reponfe: car le langage de ces reponfes eftoit trop pur & trop délicat 
pour cftrc celui d'un Flamand ; & d'ailleurs on y traitoit de chofes 
qu'on ne pouvoit favoir qu'à Paris. Ces réponlbs donc venoient de 
Paris à Douay , de Douay elles alloient à Valencicnncs chez l'Abbé 
Boubaix, cet Abbé les renvoioit à Douay à M. de Ligni, &cc Pro- 
fefleur les envoioit a S.Quentin. Voilà la route que tenoient toujours 
mes lettres & les réponfes qu'on leur failbit. Aufiî tenoicnt-elles tou- 
jours la même quantité de jours pour aller 6c venir qui cltoit de 24. 
ou 2 5. jours. Je reçus enfuite la 2. lettre du Faux-Arnauld le 20. ou 
2 1 . Novembre, avec lafàmcufc Thcfc dont je vous ai parlé dans ma 
précédente. Et par cette lettre on acceptoit avec bicu de la joie & 
de la charité en apparence la conduite de mon amc. Mais il t'ai loir fai- 
re, pour y bien rcuifir, une ouverture entière de fon cœur fui - la viejpal- 
féc, dont on marquoit même quelques endroits & quelques faits, fur 
lelquels on demandoit des éclairciflemens , & par où on pretendoit 
déterrer certaines choies pour me perdre. Secondement oni efbudoit 
dans cette lettre nettement & dcciiivcmcnt laqueftion que j'avois pro- 
pose au fujet de mes emplois & de mes dignitez , en me mandant 
que bien loin d'en faire une démiffion volontaire , il falloit au con- 
traire tout de bon longer & travailla' à rentrer dans l'exercice des fon- 
ctions attachées à ces emplois , pour par ce moyai faire triompher 
la vérité, & la Élire rentrer avec éclat dans cette Univeriîté, àlacon- 
fuiion de; les ennemis: Et comme j'avois témoigné dans ma lettre af- 
fez d'indifférence pour faire tout ce qu'on me confcilleroit dans cette 
affaire pour le plus grand bien de l'Eglilè, on me mandoitque je n'e- 
flois pas le maUbcàe ce que je voulois faire, mais que les intérêts de 
la vérité m'engageoient indilpcnfableinent aies maintenir & à demeu- 
rer ferme dans ce polie, dautant plus que les moyens ne manquoient 
pas pour faire reullir toutes choies. <Jar , difbit le Faux-Arnauld, 
quoique je fois éloigné de la Cour , je ne huile pas d'y avoir de très 
puiflàûs amisj & un entre les aunes auquel j'ay déjà écrit en vôtre fa- 
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veur, oui a fait rcuffir bien d'autres affaires , & qui n'a pas encore 
manque ion coup, qui outre l'acccz familier qu'il a auprès du Roy, 
fe prend fi fagement en toutes ces entrepriies , au'il n'elt en aucune 
manière fufpcéf. au P. delà Chaifè. Je vous manderai, Monfieur, a- 
joutoir-U, ce qu'il me repondra au lu jet de votre affaire, qui lêroit la 
première qui manquerait de réuflir, s'il l'entreprend comme je l'en ai 
prié & comme je m'en allure. Mais pour bien enfiler cette affaire 
oCy travaillera coup feur, il faut (continuoit le Faux-Arnauld ) que 
vous me mandiez exactement l'cilat de vos affaires. Et comme il ne 
fc peut faire que vous n'aiez quelque ami en Cour, à qui vous vous 
confiez, envoyez moi les copies de toutes les lettres que vous lui avez 
écrittes, & les réponlès que vous avez reçues, 6c ne lui écrivez plus, 
de crainte que vôtre ami & le mien ne prenne des routes conti*aircs , 
& ne viennent à s'entrecouper. Sur tout gardez le filcnec , qui elÉ 
l'ame des affaires, & ne faites part à qui que ce toit de noilrc entre- 
prilé. n . cm Cette même lettre me preflbit d'envoyer le petit Refuge 
du P. Hautain -, & après avoir fait l'éloge des Reflexions que j'avois 
faites fur les jo.propolitions que j'avois extraites, on me dit qu'il fàl- 
loit voir l'original pour les vérifier : & au cas que la Cour me les deman- 
dât , .qu'on me les envoieroit fans aucun délai. On me prefliencorc 
à déclarer ces peribnnes charitables de qui je tirois ma fiibfiftance, 
pour avoir feulement l'honneur de les connoiihc, & pour voir li j'a- 
vois dequoi fubfrflcr honncltcmcnt. Et au cas quenon, quece lèroit 
lui qui pourvoieroit à toutes mes neceilitez. Cette lettre fi obligean- 
te & fi charitable acheva de me convaincre que c'eltoit le vaut ab le 
Arnauld. Et me félicitant moi-même de cet heureux rencontre , je 
luy envoiai le détail de toute ma vie en fix feuilles de papier, la The- 
fc lignée , en me rclcrvant les Reflexions faites fur chacune de ces 
conduirons, & l'ouvrage du P. Hautain, qui effort bien ce qu'ils a- 
voient le plus à cœur. Et pour ce qui 1 egardoit la Cour , je lui man- 
dai finca cment que je n'y avois aucun ami , à qui j ecriviflè , ou de 
qui je reçufiè des lettres. Et quant aux parformes de qui je recevois 
quelque iubfide charitable , que je m'eflois obligé étroittement à ne 
lés pas taire connoifire. Cette lettre partit de S. Qiientin au commen- 
cement du mois de Décembre, Se le dernier jour de ce mois je reçus 
la 3. Lettre du Fourbe, qui contenoit U réponfe de fbn ami puiflant 
en Cour, qui lui mandoifavoirbiai de la peineà croire tout ce qu'on lui 
avoit écrit au lu jet du mérite de ce Docteur infortune de Douay,que 
néanmoins, comme ilfavoit qu'il ne fetrompoit pas dans le jugement 

3u 'il portoit du mérite des perlonncs, ileftoit enlâconliderationentré 
ans tous les intcrcftsdcce Docteur, dont ilavoitparléà loreilledun 
puitfântde fbs amis, 4e qui il avoit jappris qu'il ne talkutpas s'arrdtcrà 
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vouloir travailler à fon rétablillèmcntdans les emplois j que l'ont ravail- 
leroit en vain. Je connois ( fâifoit-il dire au puiflant miniftre , qu'il 
marquoit allez, clrrc Mr. de Louvois) le mérite de ce Doéteuii je 
fuis informé à fond de l'eftat de fes affaires j on cil aflèz convaincu 
en Cour de fon innocence } la Cour eft revenue de tout ce que l'on 
a publié contre ta perlbnne & fa doctrine ; il y a du tems qu'il ferait 
rétabli, maison ne voit pas de quelle mani ère la Cour le peut faire, 
Ton honneur fauve: c'clt ce qui m'avoit porté à lui obtenir lapcrmif- 
fion de le démettre de fon bénéfice par permutation , ou fous penfionj 
mais il n'en veut rien faiic. L'on dit que les Saints font opiniaftres: 
fi cela eft , il en a tout le caractère. Je ne m'en mcfle plus. Tout ce 
que je puis dire de lui eft qu'il ne fera jamais dans le Martyrologe des 
Jefuitcs. Voilà de quelle manière l'ami du fourbe failbit parler ce 
puiflant Miniftre. Enfuittc de quoi il lui mandoit que pour le reta- 
oliflcment de ce Doâcur il n'y falloit paspcnfci -, maisqu'ilfavoitun 
autre moyen feur pour le rétablir dans fon honneur à la grande con- 
fufion de les ennemis ; favoir qu'il y avoit trois bénéfices vaquans du 
fécond ordre, l'un ddquels ne pouvoit manquer à ce Docteur, qu'il 
le mottroit à la tefte d'une Egliic fort confîderable, & pour l'hon- 
neur & pour le revenu, pourvu qu'il lui envoiât une dcniiflion fim- 
ple & bien conditionnée de l'on bénéfice, qu'il recevrait en dépôt, & 
dont il ne fe ferviroit qu'après que le Roy aurait parlé, & qu'il lui 
aurait conlcré ce gros bénéfice. Lorfquc noftre Faux-Amauld eût 
ainfi fait parler fon grand & puiflânt ami de Cour, & qu'il m'eût 
ofté ce qu'il me pouvoit refter d'elperance dans la protection de M. 
De Louvois, qu'il favoit ne m'cllre pas ennemi, il commença tout 
de bon à jouer le pcrlbnnagc de Directeur & d'un intime ami j il me 
dit,quepuifqu'il n'y avoit aucune apparence de rctabliflèmcnt,il ralloit 
fe prefler de profiter d'une occafion aulîi avantageufe qu'eftoit celle 
que la Providence avoit fait naiftre -, 6c qu'il ne falloit pas perdre de 
tems j qu'une promotion faite par le Roy de ma redonne à la pre- 
mière dignité d'une Eglife fi fort confîderable, cltoit plus qu'un ré- 
tabliflcmcnt, en quelque manière, qu'il ne cherchoit pas moins dans 
cette élévation les propres interdis & ceux de l' Eglife, que les micns> 
& que pour me faire comprendre cette vérité il m'alloit ouvrir tout 
fon cœur, & confier fes plus grands feercts. Mes amis de Fran- 
ce, me dilbit-il, entre lefquels il y a des Evêqucs & autres Prélats 
d'un mérite dillingué, me rappellent en mon pais pour y jouir de fa 
douceur k peu qui me refte de vie. Vôtre bénéfice ne fera pas éloi- 
gné du lieu où je dois me rendre, & pour. vous parler à cœur ouvert) 
je prétens de vous y mener & de demeurer quelque tems avec vous, 
où nous jouirons de ce qu'il y a de plus doux dans une amitié Chré- 
tienne 
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ftîcrne j Que ce feroit là qu'il me feroit connoiftre tous (es amis, ^ 
confidens fit Ces corrcfpondans qu'il avoit en France, en Italie, crt 
Ffyàgnç, en Allemagne, à la Cour de Rome &à celle du Roy* qu'il 
me feroit comprendre Peftat des aflâires & des interefte de rE^lifc, 
auxquels je devois travailler avec lui & après lui avec ceux qu'il me 
nommeroit , & qu'il me feroit voir •, que je ne tardafle donc pas de 
lui envoicr la dcmiflïon de mon bénéfice & de mes emplois en bonne 
forme, ou plutoftle projet de cette dcmiflîon pour l'examiner, afin 
que rien ne retardait mon avancement , & le iu jet de fa plus grande 
confolation, qui eftoit cette amitié inviolable que nous allions fier en- 
lèmble, &que je ne manquaflê pas de lui mander ces perfonnes cha- 
ritables de qui je rerirois ma fubfiftance , fans m'arrefter al'apprehen- 
fionque j'avois de leur violer le fccret que je leur avois promis j que le 
Directeur fie le dirige ne faifoient qu'une perfonne morale,& que déplus 
il ne leur viendroit que de l'avantage de cette découverte: qu'il avoit 
reçu la pièce du P. Hautin,dont les compagnons reflèntiroient bien- 
toit les effets à leur grande coniùfion. Voilà à peu prés le fens du 
contenu de la 3 . Lettre de noftre Amauld fi fourbe , à laquelle Je 
latisfis des le lendemain premier jour de l'année 1691. Je luienvoiai 
le projet de ma démiffion, & lui mandai que c'eftoit Mrs. de noftre Cha- 
pitre qui avoient tait la charité de me fournir quatre-cent livres par 
an, monnoie d'Efpagnc •, que pour le refte je netrouvoisquedes ilijcts 
d'humiliation dans l'élévation & dans l'union de nos cœurs, dont il 
mcparloit , convaincu que j'eftois de l'inégalité qu'il y avoit de lui fie 
moi. Au relie, que je trouverais toujours un avantage dans fa com- 
pagnie, qui cftoit de devenir fon dilciple, fi je ne pouvois prétendre 
a devenir lbn ami. Que pour la dignité & le gros bénéfice dont il 
mcparloit, quccen'eltoitpjsceque jedemandois , mais que pourvû 
que je pufle rare en confciencc ladémiflîonde celui que j'avois dé-ja, 
j'aimerois mieux un bénéfice fimple qu'une dignité, dont je mere- 
conix>iflbis indigne. Apres que ma lettre fut partie le premier jour 
de l'an, je commençai \ rcpaflèr dans moncfprit lesraiions pour les- 
quelles j 'avois an juiques à ce tcms-là de ne pouvoir penfer à taire une 
dcmirîîon, ôc comme je n'avois pas parlé de ces raifons à mon nouveau 
Directeur, je crus que jciui en devois taire part, pour les examiner de- 
avant Dieu, avant que d'envoyerà fon amimadémifiion : afin que, 
comme je le mandois à ce Directeur par ma lettre le 5. jour de l'an , 
nous n'euffions rien à nous reprocher dans la fuite. 

Or, Monlieur, voici les trois 1 .nions que je lui fis conneître,&qui' 
m'avoient empêché de (bnger à une démtiîion. «La 1. Que j'avois en- 
feigné la doctrine Evangelique & Apoftoliquc de la grâce de Jésus- 
Christ , laquelle recevroit une atteinte confiuerable, fi jevenois à 
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Éurc une dcrailîîon de mes emplois pour éviter la difgvace & leslbuf- 
fcançes qui eu font les fuittes , que j ay encourues fie que j'endure à 
cauic de cette doéfrine, dont les ennemis ne manqueraient pas de le 
prévaloir. 

La 2 . Que js lôuffrois pour la julbcc , non pas feulement par ce 
que jeioufhe pour la vérité, mais encore par ce que l'on n'a\ oit gardé 
aucune régie de l'équité naturelle en décrétant ma difgrace, non pas 
même la première fie fondamentale, qui elt d'entendre la partie accu- 
sée fur les juftifications. 

La $* . Que l'on abulbit de larebgion du Roy , en le faifant entrer dans 
k San&uiure, fie lui fai/ant porter la main à rencenfoir, lorsque l'on le 
6 rvoit de Ion autorite pour m'obligera quitter une dignité EcclcfialV.i- 
que^dont j'ellois pourvu canoniquement, lànsque l'on m'eût convaincu 
d'aucun crime qui méritât la peine de dépofition. Et je marquois à ce 
Directeur, que ces raifons m'avoient toû jours paru ii fortes & li con- 
fidcrables, que j'avoiscru clh e obligé de foufirir plùtoftla moit,que 
de me rendre à ce que mes ennemis prétendoient , en abulànt pour 
eek del'autorité Royale. Je le priai aufîîdc taire rerlexon fur le pé- 
ril où je m'expofois en envoiarit en Cour une démilîîon en forme, a- 
vant que d'eltre pourvu de cet autre bénéfice j qu'il pourrait arriver 
que mes ennemis en appriflent quelque chofe , fie qu'ils minent tout 
en ufàgc pour empêcher cette nouvelle provilion, ficme rendre leur 
dupe fie leur jouet. 

Le 24. Janvier je reçus la 4. Lettre du Fourbe, par laquelle il me 
mandoit qu'il avoitreçu mes deux lettres fie les projets de l'acte de de- 
miflion , qu'il trouvoit bien -, que je n'avois qu'à la taire mettre en 
fornic, lâns que les raifons portées par ma dernière lettre m'ancltal- 
fent, à caiùc que la provilion, que me donnerait le Roi de ce béné- 
fice conlidenible , réparerait tout ce que la vérité fie mon honneur 
pouvoicBt avoir Ibufrcrt dans ma difgrace. 

Le lendemain 2 y Janvier je lui écrivis fie lui mandai, que j'abandon- 
noi$ le tout à la providence de Dieu fie à la fageue de la conduitte. Dieu 
néanmoins empêcha que jenefispasde démillion en forme juridique, 
mais je mis Amplement au net le projet qu'il avoit approuvé , fie le 
luircnvoiai, en lui marquant que ce papier ne contenoit pas une démil- 
fion faite, mais feulement les difpofitions où j'ellois d'en faire une, 
fie la manière dont je la ferais , li Dieu me vouloit aillieurs. Je lui 
marquai encore que je lui confiois ce papier , fie par lui à ion ami en 
Cour 9 comme à des autres moi-même, fie je les priois tous deux de 
ne le la faire voir à qui que ce fût, avant que le Roi eût parlé en ma fa- 
veur, fie m'eût pourvu de ce bénéfice. 

Le 14-Fev. je reçus du Fourbe la 5. Lettre par un exprés, qui me 
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la mit en main fans parler , & qui à tout ce qu'on lui demandoit 
repondoit par un ulence : mais le fourbe me mandoit par fi 
Lettre qu'il l'avoit envoiée par Ton domeftique jufques à Maubcuge, 
& foncorrefpondantde Maubeugeavoh ordre de chercher un tomme 
fimple & incapable de faire quelque rationnement fur le fujet de Ion 
voiage. Cette Lettre m'aflèuroit , que devant la mi-Carefme nous 
nous verrions , &quc de compagnie avec M.dcLigniilme meneroit 
au lieu de mon établiflement , où nous jouirions eniemblc du repos 
confolant, & des fruits d'une amitié vraiment Chrétienne. Et com- 
me il avoir heureufement la commodité d'un charoit aux armes du Roy 
d'un Officiel de fes païens , qui s'en alloit de ces quartiers là , dont il le 
fervoit pour emmener (es Hvtcs & (es papiers , il avoit bien voulu m'en- 
voyer cet homme exprès, à qui je pourrois confier mes papiers, mes 
livres les plus importans, ôc dont on pourrpit craindre quelque chofe 
dans le tranl port , à condition que le pacquet, dont je chargerois cet 
exprès, ne pefalt pas plus de trente livres -, ajoutant que quoi que mes 
affaires fuflent en tel elbrt qu'il n'y avoit rien à craindre , néanmoins 
il ne laiilôit pas de porter les lbins julqucs à vouloir ofter la moindre 
choie, qui pouiroit donner la moindre occafion à quelque inquiétude, 
& qu'à cette fin il me prioit de lui envoier les cinq lettres qu'it avo'it 
écrites : car une feule lettre de M . Amauld trouvée chez moi , dilbit- 
il, efloit fuffifante pour renverfer toutes chofes , ainlî qu'il eltoit ar- 
rivé à un Monfieur qu'il nommoit, qu'une leulc lettre de M. Avnauld 
logea à la Baibllc. Je ne manquai pas de me fervir d'une occafion lî 
belle & fi avantageufe. Je chargeai cet exprès d'un pacquet de 10. ou 
2 5 .livres pclànt,ou eltoient enfermées toutes mes di&ces,gcneralement 
toutes mes annotations, & autres monumens de la tradition que j'a- 
vois recueillis avec grand travail, & deux livres avec les 5. Lettres que 
ce Directeur m'avoir écrites : 8c je donnai un écu au porteur. 

Le 16. Mai s je reçus la 6. Lettre du Fourbe , ofc il le plaignoit 
de mon iilence , qui lui rendok la vie ennuieulè depuis qu'il avoit 
l'honneur de me connoilrrc, ôc qu'il ne fouhaittoitrien tant quedefa- 
voir tout ce qui m'an ivoit y que mon filence l'avoit d'autant plus furpris 
que j'avois eu plus de fujet de lui éaire,puifique le Roy ôc le P.de la Chai- 
zc avoient logé à S.Quentin depuis peu > qu'il cftoit en peine de favoir, fi 
j'avois vû le Ferc de laChaize, ÔC ce qui s'eftoit pafle dans cette en- 
trevue i qu'il avoit reçu des nouvelles de la Cour, ôc que fon ami lui 
mandoit qu'il tenoit mon affaire faite* que ce lèroit la première expé- 
diée au retour du Roi, que c'eftoit une affaire pourPalque; qu'il me 
viendroit prendre en partant par S.Quentin avecM.deLigni dansuiu 
commodité qu'un grand Prélat de France devoit lui envoier. Je lui 
fis reponfe , qu'àla vérité j'avois délibéré long-tems , fi je ne devois pas 
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parler au P. delà Chaife, ôc au Roi même, dont j'avois eu une belle 
otv.u vin, maisqu'àla finie filcnec, qu'il nïavoit tant recommandé, 
m'en avoit détourné, 6c pour le relie, que le Siège de Mons m'avoit 
empêche de lui écrire, croyant que ce Siège avoit occupé ou détour- 
né le canal. 

Le 9. ou 10. Avril je reçus la 7. lettre, par laquelle il me marquoit 
de ne pas parler au P. de la Chaize , qui le croit audeflûs des loix du 
fècret j que le tems s'approchoit que l'on avoit attendu, & que nous 
nous venions bien-tolt j qu'il avoit prié M. de Ligni de fc tenir prelt 

Eour partir au premier jour. Et au commencement de May je reçus 
1 8. 8c dernière lettre ,par laquelle il me mandoit qu'il eltoit iur Ion 
départ, ÔCque jedevois mettre le dernier ordre à mes affaires. 

Peu de jours après , je vis arriver chez moi à S. Quentin iM . de Ligni, 
jeerus d'abord que tout s'alloit accomplir, & que M. Amauld. cîtoit 
en quelque auberge de la ville. Mais je fus bien-toft ddàbulc par une 
lettreque ce premier Moniteur me monftra, & qu'il avoit reçue du 
Fourbe, par laquelle il lui mandoit , que ce Prélat de France ne lui 
avoit envoié qu'un foufflet -, qu'il avoit pris le devant ; qu'il n'avoit 
qu'alefuivre en diligence avec ordre de paflêr par S. Quentin, & de 
médire que je devois avoir encore patience pour quelques jours*, que 
M. de Ligni fc trouverait à Paris à S. Magloirc, 6c que delà ils parri- 
roient de compagnie pour aller trouver ce grand & S. Prélat , qui le 
vouloit fërvir de M. de Ligni dans Ton Séminaire , 6c que litoft qu'il 
l'aurbitmis entre les mains de ce Prélat, il retournerait en diligence à 
Paris pour achever mon affaire, 6c m'appcllcr eniuittepour me me- 
ner au lieu de mon bénéfice prétendu. 

Au commencement de Juin on vit la Lettre du Faux-ArnauldàM. 
de Malpaix, par laquelle il lui mandoit la perfidie de ion domclhque. 
Quelques jours après parut un féconde Lettre au même Malpaix, par 
laquelle il lui mandoit , que tout eltoit perdu ; que ce perfide droit 
en Cour, où Ton iùirbit de terrible* découvertes* qu'il ne nous reliait 
autre moyen que la fuite pour lâuvcr le debri du oon paru, & nous 
mettre à couvert des iacheulés fuites de ce qui lé paflbit en Cour i 6c 
a. ou 3. jouis après parut la Lettre à un Docteur de Douay. Je luis 6cc. 
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ENtifant le Huitième Tome de la Morale Pratique des Jcfuites /«h 
primée cette année 169]. fous ce titre: De la Calomnie, ou Inftruc- 
tion du procès entre les Jefuites & leurs adver(àires,fur la matière de 
la Calomnie, on a trouve' que C Auteur de cet Ouvrage jufHfie en peu de 
mots Ai. Gilbert des accusations formées contre Ça dottrine par un habile 
Theohgun^cj >i s'en eftoit expliqué avec ce Doreur dans une Lettre Latine. 
On a cm que ce fer oit faire .plaijir W a M. Giliert^ au public , que 
£ en faire un Extrait , (2* de P inférer dans ces Mémoires , oh il fera plus 
aifé de le trouver que dans le Livre mefme. Quelque courte que foit cette 
jiiji.'fic.ition , elle fuffra pour effacer de f eftritdcs perfonnes équitables les 
mauvatfes imprejpons q'iauroient pu donner de fa dothïne certaines Cen- 
fures que la politique , ou la prévention , oh enfin quelque malentendu ont 
fait faire de fon Traité de iàGrace. Car fi ce que ces Cenfeurs y ont jugé 
reprehenfiUe cr contraire a la faine doftrine fe réduit a ce que r Auteur 
de la Lettre Latine y reprend , comme on a grand f<jet de le croire , il ne 
faut pour le jufiifier que ce cj <e l'on va lire dans cet Extrait. 

EXTRAIT ÎK 

lot. 

DU HUITIEME TOME 

DE LA MORALE PRATIQUE 

CONTENANT 

* ^Lajufti fi cation de M. Gilbert Proftffeur en Théologie 
-m f « ^ chancelier Ue ' k'Vn 'tverfite de Don ay. 

ON m'a fait voir ( dit l'Auteur ) les copies de deux Letti-cs 
♦Latines écrites à M. Gilbcn par une peribrme d'un mérite 
iïngulier. Je ne les ay pû lire (ans étonnement, parce que 
j'y ay veu d'une paît que le Tçavant homme qui écrit à ce Profefleur 
l'exhorte de rétracter ce qu' A luy marque de reprehenfible dans (on 
Traité; & qu'il m'a paru de l'autreque la manière dont il le reprend, 
n'clt propre qu'à lejullifier,& non à le faire condamner. Le puolic en 
jugera par ces petites remarques. 

1 . 11 rend un témoignage tort avantageux à la (meerité du Profè£ 
feur. 11 dit quefoncoeur cft droit devant Dieu, & il le décharge de 

L tout 
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tout fou pçon d'avoir voulu fc ligna i cr en foutenant quelque chofc d'ex- 
traordinatrc qui feroit en foi , quant aux chofes , une erreur ou une 
hcrcfie. Tuum cor coram Deo reftum effe non dubito . . . lib enter agnofco 
finceram efie mentent tuam, nec kilo te erroris, nedum harcfeoj tu end*., prurit u 
afaeptumf/'ijfe. • ' 1 

i. Il l'acculé (culcmcnt d'avoir mal parle , & de s'être Cav'i de ter- 
mes qui auroient pu induire en ciTcur les auditeurs. Sicut Mentor ag» 
nofco tuum femper intell ctlum in capttvitatem redigere voluijfe inobfequium 
Chrifii atqve Eu le fi* , ita te ver ht s incogitant or fub fol fi vert tais jjecte 
abufum effè fateri non erubefeas. Et dans la z . Lettre c Bentefi s non erras 
qnoad fidem j fed qnoad fidem qvam apud temetipfum babes : voca l ulis 
tamen abuterts, quantumvis beno ammo Jîs y Frater y cr dtfapulos tuos contra 
mentent tuam indécis in errorem. 

3. Or voici en quoi uniquement il met ce langage du Profcflcur, qu'il 
juge n'être pas conforme à la Foy : Totius q<ta imer nos verfaxur difiiculta* 
tir fumma in ea fit* efi , quod fil vu fide CathUU* pronuntiari poffte exifti* 
mat , en m qui gratta efficaci caret , non folùm mandat um Dei non adimplert, 
fed nec adimplere pofic, eamquc loquendi rationem.ua legiùmam elfe, ut e* 
utatttur pajfim SS. Patres , ac prafertim Sanfhm jiugufiinus , Concilia, 
imprimtfque Tridenuna Synodm , tpfemet Confins Dominm. Ego- è contra 
comendampropofitionem tuam comctdere in primamèquinque damnai is . .. 
faltem quoad v&borum fienfium. Quidtnim atiùd Jouent bac vocalw/a: non 

POSSUM HOC FACERE , fMffl ifia : HOC MIHI EST IMPOSSIBILB 9 
non tntelligo. 

4. Ce ïçavant homme accule le Profeflcur de contradiction, en ce 
qu'il difoit-^ une part,que celui qui n'ayant pas la .grâce efficace n'ac- 
complit pasles commandemens de Dieu , ne les peut accomplir: & 
de l'autre, que de ce qu'il ne les accomplit pas, cela ne vient pas de 
ce qu'il ne les peut accomplir, mais de ce qu'il ne le veut pas: Modo enim, 
ex eo quod qutt mandata Det mu facit, concikdis facerenon p< /.V, nef te 
crédit erraffe ficbqncnd'0 ; modà ois: Stprxceptum qvjsnon, adtmplèt, hoc 
non evenire, ex xo q tod non poffit, fed ex eo quod non velit. Et tamen 
pojfevrnon pofie fm consradiftori*. 

y On peut remarquer deux chofes dans les objections deccfçavantj 
homme contre 1V1 . G 1 Ibcrt : L'une, que Je dcflèin qu'il a Ç u & qu'il té- 
moigne fortement ,à la fin, de fa Lettre, étant; de le porter àie foumet-* 
rrp au jugement de ty. l'Evêqw d'Anas, il n a pas manque de luy 
reprelcnicr tout ce qu'il pouvait dans fo» Traite de la graçe digne 
d'être rétracté, L'autre, qu'il marque exprefleraent que tout cela le re- 
duilbit à cette propofition : Celui qui rta fa* récit de Dieu la grâce ef- 
ficace necefiaire pour • acaotr.pl ir ut) commandement de Dieu, ne le pc<i pas 
«Comfltr } % 

même 
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'mèine homme, ^k'/7 A* accomplir: ce qu'on ne pourrait pas faiu, 
fi on pouvoit dire qu'il ne Ta pu , parce que pouvoir & i?^ pouvoir 
ibnt contradictoires. , 

Je ne fçay Pasçequc M.Gilbert, a repondu à cela, mais jefçay bien 
•qu'il lui auroit été bien^àtle^e'Jfc,^ 

*ile à refoudre. Il auroIr'jWire çî abord : Etant Docteur, Profc fleur , 
& Chancelier de f Univerfité de Douay, on ne peut pas me condam- 
ner pour m*&re J (èrvîdu même langage^ dont elle s'eitfcrvie jjyaccnt 
ans dans -cette docte Cenfure qui a éteii èib)ffïée^etQUsJcs corpso^js 
Theôlogiem^ oui fent une profeillon paitiçii^re^uiiYrf la jïoctvj- 
ne dé S7 A^iOTltiri i Srdé'S. Thomas ^ oie no^¥^/^t^ffjf^)Tm dp 
nouveau en 164% , &qùè 1 tes Députez dé ÏJbuvam ayant. fournie, a\ ce 
la leur, au jugement du St. Siçee, on n'y a rien, trouve à redire. Or 
voie? ce que dit cette cenfure lurla 1 5. Propolitionde Leilîus. 

Non ep neg.xndum qiiin pojfint converti a4 peum omnes pu cm un s du- 
rante hac vit*\ fed fimul quoqpè faieriduni eft , ndlum pecçfarem pojfr 
VERTI I'osse, niji per ■ jj>ecialem ï)ei graiiaps , feu fçcciale auxrlium^qùo 
"VOLUNTAS EJûV IN BONUM MUTETUR, quod auxiliumnon habet ni- 
fi cum *&u convertitur . Que m'objecte- t-on qui ne le trouve cxprçflçî- 
•ment dans cet endroit /de nôtre cenfure? Çn. & c reprend d'«$cyr dit 
de celui qui n'a pas obfçrvç les cbmmah^exnèns de Dieu, qu'il a. pp les 
obietver, & qù'rf h*a pu les obferver , ce qui cil dit-on , contratlir 
Ctoire. Mais cette même contradiction apparente fe trouve ici<:n plus 
forts termes. Car il y eft dit, que tours les pécheurs fe peuvent çmyer- 
ttr m Dieu pendant cette vie , & il y eft dit en même terns,^^^ 
cheur ne fe peut convertir ,à Dieu que par une grâce cjficicc qw^bajigt fm 
téter , laque/le U tt*d pti x t*nt/juil ne fe convertit point. ) Âi-Jçj^if autre 
chofe que cela ? & n'ai-jc pas ajouté en mente tehis , que quand un 
homme riokfcrvc pas les commandement de Dieu , ce nefi 1 ptt qu'il ne le 
Vmfie^ mats cefi qu'il ne le veut pM; parce qu'il Jçpourroit s'illeyou? 
W , comme dit lbuvèht S. Auguftin? Cela ne fait-il pus' voir que 
cette impùilîànce eft volontaire , comme eft celle d'un avare qui n'a 
que du bien malacquis, qu'il lie peut fercfoudrc dcreftitiier jcequil 
fcroit ailèment s'il le vouioit , rpais qu'il ne pourra jamais vouloir ef- 
fectivement, tant que Dieu ne le guérira point par fa grâce de cette pat 
(ion dominante, qui luifàit regarder la privation de tout ce .qu'^acom- 
me 4c dernier des maux. On peut donc ôirc qu'il le pcut& qfil ne le 
pâti (ans fcjti'it y ait en cela aucune vraye contradiction. Car il le peut 
par la puiflanec naturelle du libre arbitre capable du bien 6c du mal. 
Et ilnclepcut, quand il eft privé du iècours delà grâce, parce que 
.cette puiflance naturelle du litre arbitre eft empêchée de le porter au 
bien par l'amour viticuxdc foy-meme, auquel il eft alîujetu tant que 
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Dieu ne change point fon cœur de pierre en un cœur de chair. lien 
eft de même à l'égard du bien, fclon cette belle parole de S- Auguftin: 
Quod non tôt eft jufiè , non potefl juftw : Un homme de bien ne peut fai- 
re çe qu'il ne pourvoit faire iaro viola- la Juftice. Mais comment ne 
le peut- il ? EiVce par une impuiflance abfbluë ? Non certainement: 
comme nous l'apprenons par l'Ecriture, qui parlant d'un homme de 
bien, dit qu'il eft heureux quand il a pû faire le mal, 6c qu'il ne l'a 
pas (ait ; Beatm qui potuit tranQredi^ Crnon efrtratijgrcfftiâ j fucere muU 
crmnfecit. Ce que dit S. Auguftin eft donc contraire à ce que die 
le Sage? Nullement. Mais c'eft que le premier regarde l'homme de 
bien Tclon les difpofitions intérieures de fôn cœur r fî attaché à IV 
mour de la jufticè j 'qu il conédere Comme impoflîble tout ce qui y eft 
contraire: au lieu que quand le Sage dit, qu'il a pu faire le mal, fit qu'il 
ne l'a pas fait, "il envifage les obftacles extérieurs qui empêchent de 
taire ce qu'on voudrait taire, Se il regarde comme une marque de ver- 
tu , de ne point fairede mal , loiiqu'iî ne le rencontre aucun obftacle 
qUi nous empêchât de le faire: comme lors que les grands, .qui pour- 
raient s'abandonner à leurs pafîions, fans que rien au dehors d'eux les 
en empêchât, s'abfticnnent de le faire par un fi grand attachement à 
leur devoir , qu'ils éprouvent heureufement ce que dit S. Auguftin; 
Quod non votejf jujtè , non potejt jujlm. 

^bila une partie de ce qu'aurait pu dire M. Gilbert pour montrer, 
que la conrradiétion qu'on luy reprachoit, n'eft qu'apparente 8c non 
véritable. Il ne luy aurait pas été moins facile de vérifier ce qu'il di- 
(bit, félon l'Auteur de la Lettre > que la façon de parler que l'on vouloit 
qu'il rétractât, étoit autorifée par l'Ecriture, par les Pères & par les Con- 
ciles. Je rernaïqueray en peu de mots diverfês chofes qu'il aurait pû dire, 

i. Cette parole de J. C. Joan.6". 44. Nemo potest venixtadme^ 
nift Pater qui mi fit me tr axent eu m : s'entend fi certainement de la grâ- 
ce efficace, que c'eft par là que S. Auguftin prcflc les Pelagiens de rc- 
connoitre que Dieu tait vouloir parla grâce ceux qui ncvouloientpas 
auparavant: Liv. 1 .à Bonifàce ch. 1 Q.Ceft donc une façon de parler tres- 
Catholiquc, dedircdeccluyquc Dieu ne fait pas venir à J.C.par l'effi- 
cace de la grâce, qu'il nb PEUTvenir à J.C. c'eft-à-dire, croire en luy. 

: . ,, Le môme faim fait voir (De Pned. SS.c.8.) que l'on doit ê- 
„tre convaincu par la fuite du difeours de J. G. que ces trois Vcrfêts: 
„Nemo potest vevireadme^nift Pater qui mifit metraxerit oom.Ne- 
„ MO POTEST ventre ad me nijî fuerit ey datuma Pâtre me; Omms qu$ 
n audivit a Patrc<?'didicit)Venttadme- 9 [ç, rapportent à la même for- 
„te de grâce. Donc (conclut ce Pere) être attiré par le Pere à J. G 
„ entendre la voix du Pere, Scêtre enfeigné par luy, n eft autre cho- 
„fe, que recevoir du Pere le don par lequel on croit en J. C. Eaco 
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„ trahi 4 Pâtre ad Chriflum , fy audtre ac difctre a Pâtre ut veniai ad 
„ Chrtftum, nihil alikd r/?, (jukm donnm accipere a Pâtre <suo credat in 
^Chriftum. C'en; donc une façon de parler tres-orthodoxe , de dire 
„de celui qui n'a Dasreçu le don 7*» credat in Chrifhm^a^W n'a pûvér 
„ nir a J»C. e'eft-a-dire croheen J.G. 

3 . Dans le même Evangile de S. Jean. ch. t 2 . v. 3 7 ? w O^ 
yîw eût fait tant de miracles devant eux , /// #r croiotent point en luy. Et il 
dit de plus au v. 39. Qtfils ne pûuvoient croire : Pro^ créa non potei\mt 
credere: Ceft pour cela qu'ils ne pouvaient croire, parce qulfuyc'a J't: 
II a aveuglé leurs yeux, cr il aendurd leur cœurerc. Or 1 aveuglement 
ôc l'endurciflèment ne viennent que de ce que Dieu abandonne Phoiu- 
me à luy même, en ne l'éclairant & ne le touchant point par fa giacc. 
Il en: donc tres-conformeà larby, puifquec'cft le langage de l'Evangile, 
de dire de ccluyqui n'a pas la grâce, qu'il ne peut croire en J". C. laas 
qu'on puifle conclure de-là, que cette infidélité ne leur cft pas imputée à 
peché. Car ce feroit une erreur de douter, que ces Juifs qui ayant vu 
tant de miracles de J.C. n'avoient pas au en luy, n'ayent etc crimi- 
nels devant Dieu,quoy que l'Evangclifte témoigne qu'ils n'y pouvoient 
pas croire, parce qu'ils étoient aveuglez & endurcis. 

4. Rien n'efl; plus exprés fur ce (ujet que ce que S. Grégoire dit de 
Caïn Lib. XI. Moral. C. 5 . Coin divina voce admoneri potuit, Cr mu- 
tari non potuit , quia exigente culpa ntalitid , jam tutus Dct*s cor 
rdiepurat, cui foru ad teftimonium verba faciebat. Ai nu* ce grand Pape 
ne craint point de dire , que Caïn n'a rû être changé , c*eft-à-dirc 
quitter le méchant deflèin qu'il avoitpris de tuer l'on lierc, parce que 
la grâce intérieure de Dieu neconvertiflbit pas Ion cœur,, quoi qu'il 
l'invitât à le repentir par fa parole extérieure. 

On peut von cela traité plus au long & d'une manière très convain- 
cante dans la 1. partie de la Diflèrtation Thcologique de M. Amauld. 
Comme aufli dans le 3. Tome de la Tradition de l'Eglilè Romai- 
ne touchant la Grâce 2. Part. ch. 4. ou Ton verra quelle. cft TimpoÊ- 
fibilité d'obferver les commandemens de Dieu , que le Concile de 
Trente dit avoir été -frappée d'Anathemc par les SS.PP. & qui doit- 
être la même qu'Innocent X. a condamnée dans la première des ç . 
Propofitions, puifqu'il nous renvoyé dans la Ccnfure qu'il en a tâitc, 
à cet Anathcmc du Concile. 

C'cftparoù je finis, Mes Révérends Pères, cette digreflîonunpeu 
longue fur les Ecrits de M. Gilbert. Ne les ayant pas lus, je n'en puis 
parler que conditionnellement. Il y a de l'apparence que ces 5 . Do- 
ébeursqut les ont cenrurez, ont eu les mêmes vues que le fçavant Au- 
teur de ces deux Lettres, Docteur auifi-bien qu'eux de la Faculté de 
Paris. Si cela eft, je ne craindray point de dire que cette ccniùre ne 
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leur fait point d'honneur, & qu'on ne peut guerres s'en imaginer de 
plus mal fondée. Il n'y a pas tant de lu jet de s'étonner que 1 Auteur 
des Lettres, qui les a écrites apparemment fans beaucoup de médita- 
tion, afin de donner un moyens ion ami de lortir de cette facheulê 
affaire par une humble & finecre rétractation, nait pas aflêz. pris gar- 
de, que la. contradiction qu'il luiobjectoit,n'ctoit qu'apparente. Ces 
fautes font plus pardonnables quand on les commet dans une lettre 
qu'on n'a point deflein de publier, 8c où on a deflein de lèrvirunami. 
Mais il n'eft pasfitàcile d'exeufer les <. Docteurs, qui fçachant bien 
qu'on ne les avoit choifis pour juger de la doctrine 8c delà pcrfbnrtc 
d'un Profcflçur d'une autre Univei fité, que pour le perdre d'honneur 
te de biens , non feulement ont accepté iànj difficulté un .telle com- 
miflîon, mais s'en font fi mal acquitca , qu'ils ont contribue au del- 
fein que l'on avoit , en prenant pour des erreurs des cxpreiîions nés 
orthodoxes, par un manquement, ou d'habileté, ou d'attention à leur 
devoir. Car c'eflen de icmblablcs rencontres qu'on peut appliquer cet- 
ce parole du droit; Lata cul fa aquiparatur doh. 

AVIS 

Sur les Pièces fuivantes. 

LA Lettre, dont la traduction fe trouve à la fejie de ces Mémoires, 
n ayant point encore paru, Méfiant très importante, il cft neceffaire 
delà donner au public dans fa langue originale. C'efi ceq-e l'on fait icy. 
On y joint quelques autres pièces Latines qu'il eft bon de conjerzer À la pojfc- 
rite. La première ejrun Difcoui s~ Apologétique auc le Dodei<r Ejhwt,cet- 
te grande lumière de lUmverjité de Douaj , publia, pour répondre au P. 
*jfean Decker Jefuitc , qui s'éfioitvoui-i prévaloir de quelques endroits* des 
"Ecrits de ce Doùeur poir appuyer fes propres fcnttments. Ce Dtfcours ejï 
fuivi d'un autre, q<e le Do.ieur Baldumm Rjthoviu* prononça publique- 
ment par ordre delà Faculté de Théologie, ppur réfuter le menu- Jointe. 
Il en cft parlé au ba* de la p.%.de ces Mémoires H ejl fut vnHtondes 
deux dansla.Refcxton VJl. fur la Cenfure fa i Apologie hiflorife page 
4<S. Cette Cenfure même ejl trop digne eCefire connue dans les fiecUs è venir 
pour efl rc oui liée Uy. Elle fuivraUoncen latin- y quand cene ftroit que pour 
"faire voir qu'on a efié fidèle dans la traduction qu'on et' a donnée nia p. 30. 
Enfin les Mémoires finirent, par l Extrait d'une Tbefedçnttl ejr parlé a U 
p. 24. la p. 70. // yervir* au moins k faire connaître eevcequeUd 
jincerite les y effiles ont paru condamner leur Thcfit du Fonùmouffon con- - 
tre le grand commandement de l 1 amour de Dieu, Car les Sf De Cerf cy 
le S, r Amand font trop publiq uement profeffxon d'efire leurs difciples <2* 
leurs fnrviteurS) pour jo fer dtjavçuer qu'ils aient concerté cette Thefo avec 
leurs Maîtres Cr leurs bienfaiteurs. EPI- 
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îUuftriflîmum ac Reverendiflïmum D. Oclnvium EptC 
copum Calatinum Sixti Papas V. ad partes Rheni 
atque inferioris Germaniae &. Belgarum Pro- 
vincias Nuntium Apoftolicum. 

CIRCA 

Controverfitis quA occafione fui adverfus R P. Le on tirât Le/Jii 
Jefuiu doctrtnam Ccnfurx inter eandem ïstultAtem& Pâ- 
tres Societatis natA funt fuperiori [achIo : & qua prafcriim 
public ationem eu) ufdam F.dtcti ab code m Nuntio Duacnm 
mifjî Facilitas Théologies deprecattir. 

ILLUSTRISSIME AC REV. ME DOMINE^, 

EX Magnifie© Domino Reôorc Univcrfitatis ante non multos 
dics intclleximus Illuftrifîîmam & Révérend iffimamPateniita- 
tem Vcftram dediflè àdipfum Literas, quibus, ad componen- 
dum motus (ut in iis Litcris contincbarur) inter Facultatcm Théo- 
logicam& Profeflbrcs Societatis Jcfu exortos, ipfi injungit ac man- 
dat ut Edictum uoà cum iifdem Litcris miflûm publîcari curet. Qua- 
re intellecla, & tenorc ejufdem Ediôi ab eodem Magnifico Domino 
Reclore coram nobis ad hoc fpccialiter voeatis perlcéto, vehemens 
admiratio, non fine ingenti dolore, nos cepit, quod tumex Litcris ad 
Magnif. Re&orem datis , tum ex ipfo Edi&o fatis apertc colHgere- 
mus,Nosfive Facultatcm hanc Theologicam apud uL mm ac K. ,U4ta 
P. V. de quibuldam rébus ruifle graviter acculàtam. Qua: conjectura 
noftra fuit eo probabilior, quod ante menlcm mifla: ruerunt ex Aula 
Bruxcllenfi Literaead eumdem Magnif. l>Rcclorem,unàcum EdiÔo 
priore 111. ac R. P. V.quibus Litcris itidem gravifiîmam reprehenlio- 
ncm Faculratis noftnr continentibus , mandanm fuit Re&ori, ut idem 
illud 111. •»»* ac R." * P.V. Ediftum curaret hic publicari & obiêrvari. 
Qua: quidem ejufdem Edi&i publicatio , non obitante co quod ante tri- 
emuum.aut circiteudcm Edi&um ab iL'"» & R/ 04 P.V. ad Faculta- 
tcm 
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tcm nofiram miflbm, ab eademFacultate légitime publicatum fuiflè 
totî UnivtTfitati conftarct, tune per Re&orem magna folemnitate 
facta cil, idque non tantùm non contradicente noftra Facultatc, ve- 
rùmetiam approbaatc 6c defiderante «t publicatio ficret* tamerfi 
non dubitaict ex fàlfâ narratione 6c fuggeitione mandatum hujufmo_ 
di ex Au la impetratum faille , ta nu juc iteratam Edic^ipublicationem 
cum ricita lui acculàtione, quafi alias oflkio fuo in Édiéti publica- 
tionc 6c obièrvatione defuiflet, ac proinde cum nonnulla lui igno- 
minia conjun&am cflè. 

Igitur poit geminam publicationem prioris Ediôi IU. m * ac R. m « 
P. V .iêracl exequente Facultate noftra, & iterum nuperrimè exe- 
quente Rcâoi c & Facultate approbantefac^ttn,nullomodopotuiflèt 
nujui porterions Edi&i ab cadem }û: in * & R. M P. V.miflî publica- 
tio nolrra: Facultati (qua:, ut obedientix filia, lempercâ qua par eft 
obfcrvantia 6c fubminionc fuièepit quuiqaid à S. Sede Apoftolica 
. cjufquc Lcgatis five Nuntiis prole&um eflêt) vcl omittenda, velfal- 
tem adtempus, donec ad IH. mMn 6c R. inam P. V. fcripfiflêt, différai- 
da videri, nrli poft fèriam cum timoré Dei deliberationcm graviiîîmae 
rationec , quas hic iubjiciemus, ad ita fentiendum cam pennoviflênt. 
Quo circa rectè factura fibi videbatur, fi à Magmfico Domino Re- 
dore in pleno Concilio Univcrfitatis peterct Mfpcnfionem publica- 
tions novi Ediûi ab U\. M * 6c R ma P.V.ad Ce miflî , allcgatis 6c fum- 
matim expofitis ad eam rem rationibus. Quibus auditis,toti Conci- 
Jio Univerhjratis, neminc prorfas diflentiente, a-quiflima vi&fuitJFa- 
cultatis petitio. Cui proinde FacultatisThcologica: petitioni ita de- 
mum minuit Maenif. I ). Re&or, fi Facultas fuam petitionem fcrtpto 
conTprchcnlàm uf>i craderct^ quod 6c fa&ura cil. Et poftca nobis 
connrmavit NkgnificusD.Recror iè idem hoc fcriptum fawLiteris, 
quas ad 11). ,,M '" & R. ma,n P. V.deUit,adjunxiflc. 

Rationes igitur petitionis nofti-a: proferemus, fi priù^omni qaa 
pofîumus humilitatc rogaverimus 111."" 10 6c R. m,m P. V. ut 6c peti- 
tion.m, quamrationabiKs neceflitas cxpreflît,in bonampartem inter- 
pretari, 6c îationes iplàs patienter ôc bénigne audire atqucexpcndere 
dignetur, iifdemque expeniis novi lui Edicti promulgationi lûperfe- 
âcïc. 

Eft igitur petitionis noftne prima 6c praxripua ratio, qvûa (ut ex 
verbis Edi&i porterions, fimulquc ex Literis \\\. m * 6c R. m * P. V. 
ad Magnif. Rcctoxcm (datis, ac pra^êitim ex Literis ex Aula ad eum- 
dem Reclorem milïïs,.ac denique ex Epiftola quadam R.P.01ivcni 
Manaraei Societatis Jcfu in his partibus Provincialis mifiâ ad R. nura 
X). EpiTcopura Atrebatenlem, eu jus Epiftola: ac pradictarum Litte- 
terarum Aulx, cxcmpla his ad j une ta tianliiuttiinus, làtis intelligitur) 

multa 
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multa de hac Facuhatenolb^trjdqueMagilhis, tum apud 111 . mam & 
R.' nam P. V.tum apud priroarios Aulx RegiaeViros, ad impetran- 
dum utrumque Mandatum (êuËdi6him,iui(Tenan'ata,qiuè àveritate 
prorfus funt aliéna j velut ifta 

1. Quod prius Ediéhim IU. ,r * & R. m * P. V. neque fuerat hic à 
Facultate Theologica publicatum, faltem eo modoquo oportuit. 
Hoc enim literse ex Aula ad Rcôorem data: non obfcurc fignificant. 
Apertiflimc verb id habent Litera Patris Provincialis, in quibus no- 
bis impingit gravifïîmum & horribile crimen ûreverentiac , contem- 
tûs atque inobedientia: erga S. Sedem Apoftolicam & Ill. ma,u 8c 
R.mam p y. ] ta emm m ter alia de Edi&oloquitur ad R. mM " Epifco- 
pum: At publicatum fuit ^ Reverendijfime Pater. Sed ea révèrent ut atej<e 
obfervantia fignifcatione {quod horret mens cogitare) ut nu lit vel pauci 
tegerent. AJpxum , inef-iotn , fuit non ut fuient affgi qna in honore W 
pretio funt^ nimirum in fronte Cathedra Proférons Tbeologi^ fed ab ejm 
tergo^ ut non vidtretur. Hxc ille, quem verifimile eft, ad impetran- 
dum quse vellct , eadem in Aula narraffë, & ad Hi*** & R. ,na,n P. V. 
eadem vel fimilia fcripfiflc: quandoquidem tam in Lira is ad Rc&o- 
rem datis, quàm in Edidfco fuo novo, 111.'"» & R. ,np 'P. V. ita Itudiosc 
moneat ur afligatur loco publico in Scholis Theologicis in loco fe» 
dis Theologorum unde ab omnibus conlpici & legi poflit , & certo 
dierum fpatio affixum remancat : quafi hocminùs circa prions Ediéh 
publication rn à Facultate Thtologica fuifict obfervatum. 

1 . Quod à nobis dubitatum fciicrit, an idem Edicliim 111.™* & R. ra * 
P. V. nos aut omnes Duacenlcs obliget. 

3. Quod infuper à nobis dubitatum fit, anEdi&um illud ab Ill. nia 
& R.™ P. V. tùerit profeéhim. Ha:c enim etiam de nobis apud l\\. mia * 
& R. na 1 P. V. tiiiflê relata, làtis indicant verba, tam naTrativa,quàra dif- 
pofitiva porterions Edi&i, & mandatum de publicatione^rions iteran- 
da in Scholis publicis, idcft,Facultatis noitrac,nonautem inCollegio 
Patrum Societatis, aut in Scholis Profeflbrum ejuidem , apud quos 
tamen hac'tenus, quod nos icimus Se quidam iatis mirant ur, publica- 
tum non mit. 

^> Quod idem Ediclum 111. 1 "* ac R. m * P. V. non fucrit à nobis 
oblcrvatum. Hoc enim nomine in Literis ex Aula ad Magnif. Re- 
étorem datis, & ab eodem Reétore in plcnoUniverfitatis conciliolc- 
ctLs,apmè rrotati fumus non linctotiusFacultaris noftras inramatione. 
Idcmque nobis impingit R. P. Provincialis duabus in Epiltohs adA- 
trebatenicm Epilcopum datis,& fimilequidad Ill. ina,n & R. ,l,fln ' P.V. 
fuiflè feriptum tàtis apparet ex relationc irium luperiorum. Si enim 
non fuit à nobis rite publicatum, fi dubitatum de obligatione, imo 
& de Autore, facile etiam fuit prariumere quod à nobis non obier- 
varetur. M 5. Quod 
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f. Quod convinis acrum tueiit à nofttis contra Profêflbrcs Socie- 
tatis. Talcquidenim de nobis apud JU. mam & R. ni » in P. V.fuine rc- 
latum apparet ex vcrbis JEUiic^i porterions, ubi prxcipitur in polle- 
rum à tafibus abftinendum. Cum enira ad inftantiam partium împe- 
tratum fucrit ab XBt** & R. ma P. V. novum Edic"him, non cil veri- 
(imile talia de Profêflbribus Societatis, fed de noftnc Facultatis Ma- 
giltris, apud eandem P. V. fuiflènarratacv expolUajprxfcrtim cum, 
ut diximus , publiée ficri jubeat , tum prarcipuc in Scholis no 1 1 ut Pro- 
fdîîonis : ita uc quilque legens Ediftiim cum ejulinodi prohibitione 
in tali loco , Cv non in Schola Protèflbrum Societatis anîxum , non 
poiîitnon fufpicavi ab cildem SchoUe Prolèflôribus, non item abaliis 
pcccatum hac in parte , & nova; prohibitions occalionem dcdiflc. 

Pnwcr harc autcm cil Scaliud quiddam, Se quidcm graviflîmum, 
dcquo nos accufatos fcimus , non quidcm apud lllullriiYimam&Re- 
verendiflîmam P. V., utcuiccrcô conllet Fallamcflc hujut'modicrimi- 
nationem, led apud Aulicos nonnullos , quibus periuafum cflcaccc- 
pimus, quôd doârina Faailtatis noltrx , qua parte ab ea diffidcnl 
ProfcJlbrcs Societatis , eadem illa fit , quam certis articulis comprc- 
hcnfam Sonc^iflimi Domini Pius V.&:GrcgoriusXIll• fuisEdi&isre- 
probârunt. Nam & nrivatim cjus rei iignificatio nobisex Aula focta 
cil, ôcferib àduobus Epilcopis moniti lumus, ut datis inAulamlit- 
tcris eam acculâtioncm rcpelleremus j quod & tâctum à nobis cit. Ne- 
que idlânc difficile fuit , cum fallttas hujus crimini* tum aliundc,tum 
apcrtiflîmè exEdi&o Ill. m * ac Rev." 1 * P. V. deraonftrarctur,,in quo 
dicitur quod S. R. E. ncutram partcm damnavit , & proliibetur ne 
quis altcrius partis aflèrtiones haercticas , fufpectas , ofVcnlîvas 6c oc- 
riculolas elle affirmai c pracfumat. Ex quo etiam intclligitur, quam 
parum obfcquentcs le pra béant mandatis S. Scdis Apoltolica: atque 
Illuftriflîma* êc Révérend iffima; P. V. qui de dccrjina Facultatis nor 
ilrxapud Aulicos, vel alios quofcumque, tam finiltrc loquuntur. Scd 
hâc omifsâ criminatione breviter apud Illultriflimam .& Rcvcrcndiiur 
mam P. V. refèllpnda nobis fuut iUpciiora. 

Quod igitur ad prim'um attinet, jam triennium eftçùmllluftriflîr 
ma & Revercndiflîma P. V. mitterct ad Faeultatcm noltram I^iéhim 
lùum unà cuin. Literisj quibus tamen non exprclîum mandatum P. V. 
dcpublicando Edi&o, led tant ùmvoluntas 8c dcfidcriura contincbar 
tur. Quibus Litcris unà cum Ediûo acccptis Facultas nullam mbram 
interpoluitràcicndiid, quod pro révèrent ia, obfêivantia ôv qbçdien- 
ria, quam le debere S.Sedi Àpoitolica: omnibuiquc ejus ac JLcgatOr 
tum feu Nuntiorum cjus mandatis profketur, faciuidum cflê locbat, 
Nam m Scholis Theologicis prqximâ lolemni Dilputationc, au quam 
IviagUtn Faculr.acis es. inore conveniunt, curavit Facuitaspci lkucl- 



îum,eumdemquc Notarium fuum Juratum, afligi Ediéhimloco ma- 
xime confpicuo, & undc ab omnibus commodiifimèlëcipofîct , ni- 
miruminipfa tronte icu anteriori parte Gathedrae Proreflbriar 6c Ma- 
giftralis, paitc ejus dexterâ. Fuit autem afrixum tam accuratc 6c tc- 
naciter, ut ibidem menfibus aliquot plané integrum , deinde aliisalt- 
quot menfibus ferc ulque ad annum complctum quaii integrum frète- 
nt , ita ut à quamplurimis , ac penc ab omnibus qui per id tempm 
Scholas frcqucntâi unt , le&um tuerit. Qu;e res 'ctfi hic vulgo no- 
tiiîîmaeft,eam nthilominus,procertioriinfoiTnationc, lllumiflimx'ac 
Rcvercndifîîma; I*. V. mihtlmcnto Notarii hujus Uhivcrfitatis, quod 
unàcum his mittimus, probandum Facultas curavit,adhibitotcftium 
numéro, tjuantus ad clariflimam probationem abundc fufficiat: cùm 
alioquin, lues itapoltularct, probaripoflcttottcflibus,quotcotcm- 
poreScholanoftra habuit Auditorcs. Nam Ôcnotabiles reliquia: Edi- 
ôiïn ipfb loco perdurant in hune ulque diem. Qua: cùm evidentiffime 
nota 11 nt, miramur fupramodum R. P. Provincialem adeo Falli potuifle 
(nam râllerc voluiflê non dicimus) utinlitensfuisad OrdinariumnOr 
ftrùm datis de iùiicto IllalhilTima: ac RevcrendiiTimae P. V. indigne 
ac contcmtibiliter tra&ato nos incufaretiisverbisquaHupràpofuimus. 

Ponôduoicqucntiacrimina, quibusgravati videmurapud lllulrril- 
fimam 6c Révérend illîmam P.V. arque iuntà veritate aliéna. Nun- 
quaraenim ànobis dubitatum fuit, iicut nec dubitari debuit, an E- 
di£him Illuftrrflima: ac Révérend illimx P.V. poil intimationem cjus 
6c promulgationcm hic ia<5tam,nos aut omnino Duacenfes obligarct: 
acmulto minus dubitari à nobispotuit, an idem Edictum ab Illuihii- 
fima ôc Rcvcrcndiiîîma P. V. emanaflèt,quandoquidem literasadeam 
rem ab Illultrillima 6c Révérend iflîma P. V. ipfius manu lîgnatas 6c 
fîgillocoramunitas, unàcum Edicto fimilitcriîgillato, Facultas acce- 
ptât, quac 6c in arcam Facultaris repofitas ufquc in pnvfcntem diem 
diligentifiîmè cullodit. At neque feimus quidquam à Magiftris Fa- 
cultatis, vel ab uno aliquo eorum,diéhim aut factum ruiiTc,'cx quo dela- 
toribus fufpicio nafci potucrit lupradiâx dubitationis. Neque verô 
antxrvifumnovumEdi&um Illultrillima; acRcvcrendiffimîe P. V. vel 
ipfi îiiipicari potuimus aliquos elle qui dubitationis crimen nobis ad- 
feriberent : nam catcnùs ceitc fuit nobis inauditum. 

Jamquod ad quartum attinet , lîncerc declaramus llluftriffimae ac 
RevercndifTima: P. V.Ediclum jamindeà die promulgationis hue uf- 
que ftnflè ab omnibus Ôc fingulis Facultatis Maeifhis, tanquam obe- 
dientix filiis, perquam diligenter 6c follicitc obfervatum. Neque 
omnino credimus contrarium de quoquam Magiltrorum probari poi- 
fe. Idemque vel ex eo lâtis liquet , quod de Edicti tranlgrel- 
fîonc nihil prorfus Facultati objecermt Patres Reûor ÔC Proteflb- 
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rcs Collcgii Sociecacis Duacenfis , quando inter ipfos fie Faculta- 
tis noftrx Dcputacos habitumruit fuper difiidio fopiendo colloquium 
menfe Fcbruario hujus anni coram Révérend iflimis Dominis Torna- 
eenfi & Atrebatenli j ubi tamen taie quid objiciendi, fi quid feirent 
auc putarent , maxima erat occafio, prefertim cum ibidem noftri De- 
putati Profèuoribus Socictatis hocipfum non tantum objccerint,ve- 
1 ùm & prolacis & coram Ic&is corum fci iptis probaverinr & convî- 
cerint. Quod ira eue teilari poterunt iidem Revarndiifimi Domini 
coram quibus CollcquiumilluidhabitumRiic. Sed ncquedifciplinaFa- 
culcatis noftra: temeritatem ejufmodi relinqueret incoiTCÔani. 

Quod idem de conviciis rcl'pondemus. Nihilenimtalelcimus, nec 
probari pofle credimus à noftns admiflum. Poflumus auccm luculen- 
ter probarc départe adverfa, uti & probavimus apud Rcvcrcndifli- 
mos Epifcopos , & adhuc fi opus rucrit apud llluitrifiîmam ac Re- 
verendilTimam P. V. & quofcumquealiosprobaturifumus. Nam quod 
publicis diétatis Profcflbr corum Theologus egerit nominatim con- 
tra quolclam de noftris, aijufmodi nihil viciffim in ipfum à noftris &- 
c~him cft , noverunt penc omnes Thcologia; (ludion, quorum multi 
diétata ipfahabent inmanibus. 

Satis ex his conftare arbitramur , Illuftriffime ac Rcvcrcndifllme 
Domine, quàm fàlsb atquc immeritode fupradi&iscriminibusTheo- 
logica Facultas ejufve Maeiftri ruerint,tum apud procercs AuheRe- 
gia.*, tum etiam apud Illuimiiîmam & Reverendiflimam P. V. accu- 
iati: quamvis periuatùm habeamus P. V. hujufmodidclationibus non 
facile iblerc fidem adhibere. Qua: tamen efreciflè videntur,primùm 
ut mandatumex Aula de publicando per Rc&orem Univerntatis l - 
di&o cum gravi & injuria Facultatis reprehenfione veniret : deinde 
ut etiam a V.lllulrriflîmaôc RcvcrcrdifTimaP.novum Ediéturacon- 
tinens repetitionem prioris Edi&i mitterctur. Quod quidem prius 
Edic"tum,iam ante tresferc annos à Facukate noftra & nuperriraè à 
Rcétore Umverfitatis publicatum , fi nunc tertio publicetur , idquc 
peculiariter in Schola Thcologica, qua: cft noftra: Facultatis, fie cum 
ca narratione, quod à mu lu s dubitetur,an infini liget Duacenfes, & 
an veftrum fit Edi£tum, vehemens in animis plurimonim,&pT3efer- 
tim Theologia: ftudioforum noftrorumquc Auditorum fiifpicio naf- 
cetur, & ex fufpicione opinio , ÔC ex opinionc multiplex ferroo , 
non ob aliud hanc tertiam pubHcationem Edi&i ficri , quàm quod 
à ndbis poft unam & alteram publicationcm non ruerit obièrvatum , 
quôdque à nobis d ubi tara ui , an nos obligaret, & an veftrum cfict , non 
Une gravi Facultatis noftrse iniàmia,& difcipulorum à Ma^iftris luis, 
quos naOcnus innocentes novaiint, alienatione. Quodquamdurum 
ac mokitum fit tiitarum Facnkati noitra: , quantumque dil'pcndii 
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allaturumStudiofis, etianinobistaccmibus, facile pcrfpicit llluftnf- 
fimaac Reverendiflima P. V., quampromdc humiliterin Chriftoro- 
gamus, utvelobhanc caufam Mandato fuo de publicando novoEdi- 
tto fuperfedere dignetur. 

VcTÙmquiain eedem novo Illufaiiîimx ne RcvcrcndiiTîma: P. V. 
Ediéto continctur abolitio feu irritatio pa&i , iive amicabttis com- 
pofitionis , qux inter Facultatem Theologicam Se Pâtre» Socictatis 
Têtu Collcgii Duaccnfis intervenir, & tàéh eil mente I'ebvuarid, 
brevker apud lllufiranmam & Revcrcndiitimam P. V. exponenda: 
funt nobis rationes ob quas & initum fit illud pa&um , & impoirci um 
videatur ufu retinendum : ut iis inrcUeétis lllulhi(fiipa ex Reveven- 
duTima P. V. arqukatc & prudentia de re tota judicet. 

Prima ratio eit in ipfo pa&o exprefla , & fumra ex libro quodam 
Romac in Collegio Socictatis Jefu impreflô anno 1586. cui timius 
eil : Ratio atqne infiitutio Jtudiorum per fex Patres ad ni jujfu R. P. Gé- 
nérait; dcput.it ns conferipta. In quo Libro hxc cil teitia Régula :Q^a 
opiniones ^ctjufcum^ue autoris fint^ in aligna Provincia at t Civitatem-l- 
tos aut nofirorum aut extemorum Catholicos non indotlos eftndtre 
feientur, eas ibt nemo doceat aut defendat , ejuamvis alibi fine ofcnpone 
doceantur. Hucufque Régula cujus in paôo fit mentio. Nequc civm 
pactumhabet, inhibitioncm rurflèfaâàm alteri parti, ne de nvutenis 
qua: funt in controvcriîa doceat, uti pei-pcram narrât um ruifle 1H. * 
P. V. ex verbis Edi&i apparet lêd continet lpontancum coniènfum 
P. Rcclorisfic Profeflôns Theologi in hoc, ut juxta regulam modo 
diâam Patres Socictatis Jcf* Duaci agentes non doceant de fupradir 
ctis materiis in hac Acadcmia Duaccnfi contra doctrinam Facultatis 
Thcologica:, donec per Sedem Apoftolicam &c. Hune etiam con- 
fcnlum ambo lubicriptis propria manu nominibus teftati iunt. I - 
derrtautem régula vila ruit R. ntt » Domin ; s adeo rationabilis, ut dicc- 
rent, ctli talis régula in corum libro non exftaret, tamen quia & a> 
quitati coniêntanca, & paci retinendîe eflet accommodatiHima, om- 
nino ràciendum cfiê quod illa prxfcribit. 

Sccunda ratio qua: R. "°* movebat,ut Patres Socictatis induccrent 
ad acquiefeendum dic"toc compofitioni, ea fuit, quod diflentionis de 
novo excitatac ipfi Profcflbrcs Socictatis aurores extitiflcnt, ac de ca 
re, ut fupra diximus, ex inforum feriptis ibidem prolatis & lechs coram 
iildem R." 1 '» ruinent convifti. Nam Proîèflôr Thcologus inrer alia 
quae prolixiflimc contra doctrinam Facuitatis de Gratia Chnili do- 
cuit oi di&avit, ita de ea dcxSh'ina loquitur in 1 . z.qu. 1 1 1 . qu:dho- 
nc fua 4. propof. i. probationc 1 1 . Difficile <r/?, ait, videre in yo fe- 
cunduen rem hac jèntentta différât à fèntemia Calvin i. Nam Culvinus 
dictt &~c. bac Zferà optnie dteit crc. Qua Çententia du* in ejuo inter fe fc- 
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dubitat quin longe major fi-u&us ad Ecclefiim Dei rcdirct, fimul & 
pari meliùs confukrctur, fiitatàcercrit, relier.;! Faculrati Thcologicx* 
dimciliorum & fubtiliorura quxitionum , quales vcl inprimis funt de 
prxdeltinationc, gratia & libero arbitrio, tra&ationc j maxime cum 
illius paéti tune quoque ea ratio Univedîtatcm moverit, ut ab initia 
obftaretur, quominùs aliquando evenirent incommoda qualia nunc 
experimur. 

Quod autem objiciunt exemplom Thealogicx* Facultatis Lova-» 
nienlis, qua; non obllat quominùs" Profcflôres Socictatis Lx>vanii 
agentes doccant de fupradicfcis materiis (êcundùm fuas opiniones do- 
cErina: Facultatis contrarias) refpondemus Lovanieniîum &Duacen- 
fium non eamdcm neque pare m die caufam, Quamvis enim prima 
ratio à nobis allata communis (ît illis & nobis,ut mérite* vel ob eanl 
fôlam deberent Societatis Profeflbres juxta Regulam fupra memora- 
tam abitinere à do&rina contraria doctrinx Facultatis} très tamenre- 
liquxrationes funt huic loco&caufx peculiarcs ac proprix* : quod fa- 
cile patet fingulas conlîderanti. 

Aliara prxtçrea rationcm Epilcopi prx* oculis habucrunt, haucr 
fane negligendam. Metuerunt enim ne, li tam contraria; atque inter 
Ce diflidentes de gratia & libero arbitrio opiniones in hac Univerfi- 
tate tradantur Tneologix ftudioiis, qui aliquando Parochiis per ip- 
Ibitim Diceccies prxfîciendi lînt , magna, deindc ctiam inter ipfos 
Parochos aliolve Vctbi Dci concionatoyes, non fine l'eandalo plebi» 
emergant dilfidia & verbomm contentiones, dum quilque ea qux* à 
fuo Piollflbre hauiît , vel cui inagis tavet opirrioncm auditorio pro- 
ponere, ce, ut in ralibus contingit,animosc oacndcrc.ftudet. Quod 
malum non aliter meliùs prxcavcri poflè cxiftimaruiït RcvcrcndilÎH 
mi Domini , quàm li ea fola de iupradi&is materiis doclrina in hae 
Univerlitatc tcncietur, quae jam inde ab ànitio inltitutx Univeiiïta- 
tis ab omnibus Facultatis Profeflbribus, & intcT cos nominatim ab 
IlluftriiTîmo Domino Guilielmo Alano nunc S. R. E. Cardinali, de 
Cathedra Mag:lhali probata, tradita & d'&ata fuit. 

Ad hiec accedit, quod cum Patres Socictatis jam aliquotics paéro à 
feapprobato & liibtcripto contravenennt, prius quàm Ordinal io lo- 
ci, juxta p;icti fbrmulam, ab iis indicata êflLt improbatio fuorum 
Supcriorum.(inquo pîurali numéro R. P. Geiieraliscontineriexprci- 
fis vcrbisabEpifcopisdeclaratum lueiat) in pcenam iilius tementatis- 
compcllendi videntur ab 11 1 * P. V. ut ablblutè deinceps paclo& re- 
guix liipradiéhe le. conforment. Nam pacto eos coniTavenillc con- 
ttat, prtmb quando perle vcl fuos mCoilcgio Aquicinctcnii ;m quo 
proiim'onem exercent ; palam & publiée iplo die Annuntiaùonis B. 
.Mu ia : .imxcumt pifturam quamdam Solisomniairradiantis, cum de*. 
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daratione mvlK-i ii pcr carmina lubjun&a. Dein quando Profcflbr 
Thcologus exprdîc liiper 2.2. S. Thorax qu. 6. di&o 2 0 . docuit & 
dicravit quxdamapcrte contraria doctrinx Facultatis.Ac tertio quan- 
do Thcfcs totam terè iuam doôrinam lummatim complcctentes in 
codem Collcgio difp utaudam biduo ante Pcntccorten noviiHmara pro- 
poluit, arïîxit & détendit , ita ut Facultatcm de tam manifèlfo. pa- 
ctorum violatione conqueri oportuerit apud Ill. ,no » & R. u,0i Came- 
î accnicin, Tornaccnlcm & Àtrebateniem , qui partibus auditis de- 
clararunt eos pactis adhuctencri, quia nondum exhibitacflètimpro- 
butio R. P. Gencralis, & ad hue in poiterum ea îcrvarc deberc, do- 
neciui Gencralis improbationem exhibuiflent. Qiia quidera Epilco- 
poium (èmemia audit à ProtdTor Theologus cura Pâtre Reclarcdik 
cedcns,ad noltros deputatos claie Cxanimosc dixit: Viciais h.téferms. 
Quali videlicet pro Victoria resageretur, & nonpro pacc& veritatc. 
Et cet te mirum valdè eit quod Patres Societatis Collegii Duaccnlis 
ad uiflolvenda pafta, quando ejus dilîblutionera tantoperè expetunt, 
impetrarc&exh ibère non curent fui Gencralis improbationem, juxu 
claulùiam ipiius pacrà-, led magis reairrendum libi putem, modo ad 
poteltatem fxcularcm (quodquàmh^ère<ximt,iuujcet 111. ,u P.V.) 
modo ad lil. m3m & Rev. 103 '" P.V. rnolcllantes& ràtigantcs eam fine 
caula, noique immeritos variis criminibus gravantes. Quamqunm fi 
hxc,quxnuncad Ul.fY?îî P.V. proconcordtadc^inxrctiiicndaper- 
leribimus, R.P. Gcncrali forent cognita , conrîdimus nunquam fo- 
re ut r^actiim illud, dicte Régula: Societatis mnixum&tot'rationibus 
factum, improbare in animum inducat. 

Cum igitur, lll. ,nc ac R ,,,c Domine, juftiflimx fuerint caufxpa- 
cti,ièuaraicabilis compolitioriis, quxinter Facultatcm Thcoiogicam 
& Patres Societatis Collegii Duaccnûs raûaclt, obnixè ôchumiliter 
rognmus 111. ,,au, ac R. : UM P.V. utnovi lui Kdicti, quopaéhim inter 
Facultatcm noftram Thcologicam & Patres Societatis Collegii Dua- 
ccnlis initum rdeinderctur, publication! luperiedere velit, veleade 
cauia,quôdpachim iplum nunquam Iblcmnitcr publicatum fucrit, ac 
vix paucis ltudiofis innotucrit : imô ne pacrum ullo modo rclcindcre 
aut dillbivcrc velit, quod prxter caufas alias ctiam viderctur interdît* 
honoris Epilcoporum, ne pactuni iplbrum hortatu initum & conci- 
liatumSc iublcriptionc rîrmatum quoquomodo iiTitctur; quinpotius 
taraauthoritate lua, quàmper Sanctiilimum Dominum noîtrum, hoc 
agere dignetur, ut etiamu contingerct pacrum à R.P. Gcneraliim- 
probari,tamen propter multipliées rationes lUpcnusà nobis allcgatas 
jubcatur Protcflbr Theologus Societatis (qui in hac Univerfitatc u- 
nicus eft, coque minus àtota Facultate, qux autoritatc Sedis Apo- 
flolicas condituta cil, & in qua lunt quatuor Lectiones quotidianx 
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& qui nu dicbus Dorninicis & Fcftis catcchetica, in dogmatibusdif- 
ildcâre) & non doccrc contraria do&rinae Facultatis hujUsThcologi- 
cœ, juxta tcnorem Regul;c tertia: ex libro Rationisatque lnftitutio- 
nis ftudiorum Patrum Societatis Jefu fupra pcrle&e. Ita maxime lû- 
turum fperamus, ut obliteratis injuriis oc ihidio eontentionis amoto, 
paeem, concordiam, amorem atquc ctiam amicitiam(quod nobbeit 
& fuit iemper in votis ) Patres Sôcictatis Jciii & Facultatis Théolo- 
gie» Magiftri invieem finecrè ex animo colamus : congaudentibus 
omnibus bonis, &dolcntibus,qui in circuitu nollro funt, hancticis 
de fruéhi & inercmento Eccleilœ, quae ex hujulmodi doctrinx & 
animomm confenfione ac pia confpiratione erunt haud dubiè exfpe- 
ét.mJa, eo donante qui omnium bonorum auctor cil De 11 s Quod iî 
for.è ampliorem declarationcm de omnibus fupradi&is requirat Ulu- 
Ihifîîma ac Revcicndilîima P. V. eam exhibtre parati fumus quan- 
docunque eidem llluirxillima: P. Vcftra: videbitur. Cujus benigni- 
tate fuper tota petitione noltra rcfponfum ac judicium bonacum lpc 
. & fiducia exfpeétabimus j intérim Chriftum Dominum deprecaruri , 
ut eamdcm ïlluihiflîmam ac Révérend iilîmam P. V. ad Eccleiîx no- 
ftrac Bcl^icx làlutcm& felicitatem, fuique Nominis honorcm, quàm 
diutiflime lànam atque incolumem conlcrvct. Duaci die 1 3 . Auguiii 
1591. 
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RESPONSIO 

EXIMII D. N. 

GUILIELMI ESTII 

REGII AC ORDINARII 

S. Th. olim Profeflbris in Aima 
Univerfitaté Duacena, 

Ad câ qud Çibi cbjecta crsnt à B. P. Joanne Deckerio 
Societâtts Jef» Profijfore. 

Anno. Domini 1609. edira. 

SUperioribus dicbus allatum eft ad me Scriptum quoddam pu- 
bliée diclatum à P. Lcétore Theologiae in Aquicinéfcenfi Colle- 
legio, in quo il le , dum oltenderc vulc doârinam fuam, quam 
prolixe tradidit de Gratia ÔC Prardeftinationc,non cilè novam in Lo- 
vanieniï Sehola Theologica, neque in Duaccnû* } id interaliaprobare 
nititur ex quibufdam meis verbis, quac à me in hac Duacenfi Sehola 
di&a & diccata fùcrunt,cum doccrem i. Bm &2. nm Sentent. videlicet 
ante annos f . aut 6. Cui ut, (àlvâ charitatc Chriftianâ quam invieem 
debemus , reipondeam , Priraùm omnium , ne ouis ex hujulmodi 
Scripti lcâionc fufpicctur, mcvclaffici quopiam uniiVro afFeéhj, vel 
aliqua quavis occafione,fententiam de Pra:delhnatione& Gratia Chri- 
ili,quam aliquandotenuerim, aliquando mutafle in contrarium, plane 
deelaro me, ex quo temporc in J)ogmatibus Theologicis aliquidin- 
telligerc ccepi, iemper ab illis opiruonibus, quas Le&r letradidiflê 
fàtetur, ruine alienum,fcmperque exiftimafiêeas &Scriptune Sacra:, 
& doctrinx SSPatrum, maxime corum qui de Gratia Chrifti contra 
Pelagianos accuratiùs (cripferunt, ut Auguftini, Prolperi, Fulgen- 
tii, ncutiquam eflè confentancas ; ideoquemea: intentionis nunquam 
fuihe, ut m Pnclc&ionibus meis, aut dilputationibus aliquid dicerem 
aut diébarcm , ex quo i lia: opiniones probari poflènt : ac multo mi- 
nus me cas, vel earum aliquam ex protèflb de Cathedra docuifle. 
Quarc û quid forte cil a alicubi in feriptis autdiâatismeis,cxquo 
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pcr apparentem ratiocinationcm deduci poflèt aliquid taliumopinio- 
num,nullo modo exiftimarc debent ftudiofi,me proptcrca talc quid 
aut fcnfiflc aut docuiflè-, nifi putarc velimus omnes Patres ÔcDo&o- 
res Scholailicos, adcoquc ôcinSa ipturisSpiritumlîinclumienfiflc & 
docuiflè ea omnia,qua? hominesdiverfiflima opinantes, pro v uis opi- 
nion i bus ex illis (è<rcdunt rcôè dcducere.Quod quàm ht abfurdum 
exiftimare, nerno ert qui non videat. Si quis autem mcam de abfo- 
luta Dei Prxdcftinatione, deque efficaci Gratia Chrifti, fêntentiam 
agnofeere cupit, eum remitto ad ea quas de utroque argumento ex 
profefîb docui & di&avi fuper tum & z. um Sentent. Nam iis locis 
tam apertc fententiam meam expofiii , & quidem cum exprefla rero- 
tationc dogmatum contrariorum , ut, fi quis ea perquirere dignatus 
fùerit , facile fit intelle&urus , quam ego doctrinam illo tempore tenuc- 
rim, ac publicè de Cathedra tradiderim: nimirum plané confentien- 
tem cum ea, quam &ipfe hodieteneo, & Facilitas ha-cTheologicaab 
initio lemper tenuif, longi(fimèver6dircrepantcinabea,quamLeâ:or 
le tradere profitetur. Et ideirco fruftrà ab eo in meis lcriptis quarri, 
unde fua confirmet , & Scholam Duaccnfem in luas panes vel invi- 
tam pertrahat. 

Scdad Scriptumejus vcnio,<jua parte vel Scholam Lovanienlèm, 
fiiam conatur fàcere, vel idem ac Duacenfi tentât, ex iis qua: ego 
docui. 

Nam de Schola Lovanienfi aliquid rcfpondcre, puto equidemefle 
mcarum partium, qui in ea multis armis inter prsecipuos illius Scho- 
la; Magilbos fui verfatus, ita utetiam antiquioremejusilatumpotue- 
rim utcumque exploratum habere. 

OccuiTcns igitur objectioni quam fibi facit de novitate fuorum 
dogmatum , dicit primo : Non porté vocari nova & peregrina dogma- 
ta, quae & Augultinus ipfe&c. Sedhoc ab eoaflèrtum totidem ver- 
bis negamus. Legantur quae fcripfit Augultinus contra Pelagianos, 
legantur opulculaVrofperi & Fulgentii, legantur EçiitolaCarleftini 
Papa.* ad Epilcopo^Gallia:, & Canones ArauficaniConcilii Autliorc 
Leone i facile ex iis perfpiciet iludiofus quilque, quàm nulla fit ho- 
rum dogmatum cum illorum Patrum & Pontifîcum doclrinà con- 
fenfio. 

Secundo dicit (lia dogmata in antiqua Schola Lovanienfi non ita 
pridem fuifle vulcatifTima,atque,iiiquit, ab AdrianoPontificc,Dric- 
done, Ruardo, Cuncro, aliifque multis ad nos uique tranfmiflà. 

Qiia-roquo tempore fuerint vulgatifiîma: Ruardi? an Cuncri? 

VJoi obiter moneo, ne quis audiens Adrianum Pontificem,exilti- 
met cum, quando Pont ifex fuit, taie aliquid (cripfirte. Nam fcripfit 
mukô ante Pontificatum. Ccrtè fi aliquis dicerct Adrianum Pont ;fi- 
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ccm fcripnïlè, quod certum fit Romanum Pontificem porte errare 
etiam in iisquxtangunt ruercfim, per fuam dctcrminationcm ieude- 
CTCtalcm, aflerendo plures tuifle Romanos Pontificcs haercticos j rcctc 
ei oftcndéretur, Adrianumquidemid lcripfiûc,fedmultôante Ponti- 
ficatum ,. nçc verifimile eflè quod Cathedram Apoftolicam tenais , 
taie quid (cribcre aut dicere m animum induxiflèt. 

Ad cundem igitur modum de Pontifice Romano , ne quis ex eo 
nomine ita ihidiosè appofito fallatur. Quidautcm lcripiît Adrianus ? 
Tamùm de lumeienti auxiiio ; quam tamen doârinam neque ut Scho- 
i .i- doûrinam , neque ut coinmuncm propofuit y fed ut fuam 6c pe- 
culiarcm. Proponens eniin eam dicit , ut prebabUtter teneo $ tametfî 
nec illa i plias lententia multum fàvcat dogmati iûorum: quia quam- 
vis ponat Adrianus omnibus orTcrri (umeientem gratiam, docet tamen 
apatè nul lu m peccatorem per lôlam illamfufrîcicntcm gratiam con- 
verti i icd ad a&ualcm peccatoris converfioncm requirit auxilium gra- 
tis abundantioris. De carteris dogmatibus niliil ad Adrianum. Quo- 
modo ergo ejus tempore dicuntui na.c dogmata in Schola Lovanien- 
(i fiiiflê \ ul^ani 1 ii via : 

At nec Dricdonis, nec Ruardi temporibus etiam fuiflêibi vulga- 
tiflîma probatur -, quandoquidem illî ilnguli fuis temporibus non- 
nul la quae cumhisdogmatious conlcntire putantur, non tam tradide- 
runt, quàm difputanuo&opinando, cum modella protetlatione pro- 
pofucrum, utexcorum Icriptispatct. Unde nul uni intelligitur,non 
fiiiflc ea Lovanienils Schola: vuîgatilîîma dogmata. 

Quod autem viri illi doclà in ejulmodi opiaioncs nonnihil deflexe- 
rint, non adeb mirum, cumillo tempore, &ab illis leceretur liber 
de Ecclcfiaiticis dogmatibus , tanquam Auguftini , qui cit Prcsbyteri 
M.illilienfiSjôclibei- Fauftidc Libero Arbitrio, tanquam Catholiciac 
Vcnerabilis Patris, quem tamen fâtis conûVat fuifle harcticuro ; cum- 
àue brevis illc in Epillolas Pauli Comment arius", qui inter opa^a 
Hicronymi extat , tanquam Hieronymi legeretur, cum iîtipfius Pe- 
lagii. Quàm t;unen Dricdo non proifus cum illis lentiat , vel ex eo 
monitratur, quod Driedo non uuo loco fàtctur & docet, Deum fua 
pradeitinatione voluntates humanas determinaie ad opéra pnedclti- 
nata, & facerc lithomines déterminent ibiplbs. Qua doclrinaveril- 
lîma ab his tantopere oppugnatur. . 

At nec illud de Ruardo pratermittendum cil : cum aliquando à 
magnis vins, & nominatim à Pctro Soto doûiiîîmo ac Sancr.ifTimo 
Theologo admonitum ôc repreherdUmfùiflê,&coram,&pcr litteras, 
quod in illis luis de gratia & pradeitinatione opinionibus non rcâè 
ambularct fecundùm va itatem Ecclefiailica & Âpoitohcado&rina. 
Qui etiam aliquando à quodam Colicga Schola; admonitus de J au- 
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fio, quod non Vcncrabilis , ut illeeumvocabat,{eddamnab : lis Author 
clîct y ca re fibi indicatâ vehcmcntcr obftupuit -, ut ego ex illo ipfo 
Collegâ accepi. Nam ab eo Collega: lui, iique praecipui, diflentie- 
bant: ut intelligas quàm nec cjustemporeraercnt vulgatilîîmaquœille 
opinando diceoat. Videatur autem de Ruardo Juilificatio Cciifune 
Çacukatis Théologies Lovanienfis. 

Ad Cuncium venio , inter quem & Ruardum an ni aliquot inter- 
ceflèrunt. 

Quod igitur Cuneri tempore nonfuerint hxc dogmata in Schola 
Lovanienfi vulgatifiîma, acne vulgata quidem, mini certiflîme con- 
(bit, qui abanno i jtSi. quo Cuncrus nondum erat Profeflbr, ulque 
ad annum 1 58Z. eas Scholas tiivi , partim ut' difeipulus, partim ut 
Liccntiatus, aut Maeillerj quique fententias & do&rinam Protcfibrum 
illius temporis probe cognitam habui. Eoenim loco tune habebant 
ruec dogmata, ut fi quiseapublieèvel doccndoproponeret,veldifpu- 
tando defenderet, nonparumofTenderet.C^amvispraïter Cunerum, 
vix aliquem noviqui id tentant*, etfiperid tempus, quodnominavi, 
habucrit ea Schola multosdocliffimosProtèflbres. Undevaldemiror, 
qui fint illialii Schola: Lovanienfis Profeflbrcs, àquibus lua dogma- 
ta fûiflè tradita Lcélor affirmât > cura nec ipfe Cuncrus, quem loi uni 
t illius temporis nominaf, aut quotidianus Profeflbr fuerit, aut omni- 
noconfianter eiufmodi do&rinam tradiderit. Nam 8c mlibro, quem 
poil mortem cjus, do&is ac prudentibus quibufdam viiis rrultra dur 
i'uadentibus, Saccllanus ejus Colonia: excudi curavit, ingénue fate- 
tur, cam fententiameflb ScripturLsôC rationibus conibrmiorcm,quam 
tradunt D. Thomas, Bonaventura, ôcreliqui alii Scholailici Do&o- 
res; dum pra-ter virtutum naturalium conlervationem, volunt ipfas 
vires ôc potentias divinitùs ad opéra &a&us applicari, & ab iptbtan- 
quam à primo immobili motore motus omnes & actioncs procedere. 
Ubi & generaliter affirmât, quod non lolum in naturalibus , fed in 
ai lis etiam , qua: malanon funt , Deus caufas lecundas ad actus 6c mo- 
tus fuos determinct. Et alio loco , omnia ab aetemo cire divinitùs 
determinata , Deumque fuàprovidentiâ bonum opus ab homine tà- 
ciendum detciminare. 

Harc docet ab ipla veritate compulfus , fcicn<; ca fine abfurditate 
negari non polîc : qu* tamen nunc afc> iis, qui dogmata ilta profitentur , 
utiibi conltent, negari 'videmus. Idem Cuncrus alibi dicit, hoc ad 
magnam Dei potent iamfpcctarc, qubdakcruis hbero arbitrio utatur 
pro fuo arbitrio: alia quardam qux parum his dogmalibus favent. 
Quart* nec Cuncrus quidem, quem folum ab annis amplius 30. inter 
Lovanienfis Schola: Prôfeflbres fuse doctiinar t>arronunî atiducunt, 
illisper omnia cenientit. Pate\inîupcr quàm fit à veritate alienum, 
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guod tam fortiter aficritur , ruiûe non ita pridem hax doemata in 

bchola illa vulgatiflima. 

Sed nunceaquas fequuntur vidcamus. Probaturus ifta dogmata, ne 
ab hacquidem Duacenfi Academiadebere peregrmaœnferi, primùm 
moneCjUtaiteaum nonnihil ibponamus: icfemqucpoilea repetit. Ipfe 
vident quam modefte, quàm Chriftianè id fcciat. Ncque enim lève 
2""°"^' Ubi de do ^" atibus rcligionis agitur , in judicando affe- 
Çtum adhiberc. Quod fi à nobis in eum diceretur , forte nec immerito 
mcumflcvidercmur in illud: Nolite ituUc*re&c. Quod autem addit- 
if pauca e multk imcrÇeram , Rhetoncè magis quàm verè diéhim : ut 
illud pauloantè: AUtfjue mtltis. Facile eff enim ad hune modum lo- 
qui,etfi difficile probare. QuomodocnimwM/Mj cumnec ilb pauca 
c rnultis Ulisexccrpta tanquara prarcipua , rem inltitutam probent ? 

Umiuo D. Staplctonum , quem audio dum hic Profeflbrem age- 
rct, nihil talcunquam exproteflbdocuiflê, fed qua:damdivcrfa,quaî 
etiam cditis libns cvulgavit. Omitto ctiam D. Alanum , de quo ex 
hde dignis teltibusaccepi, harc dogmataeitoto cenerefuiûc impro- 
bata : quod & liquido monihant ea qua: hic publiée docuit , & in 
manibus aliquorum adhuc venanrur. 

Aleavenio, quuîex meis feriptis , contra meôc Scholamhanc no- 
itram objiciuntur : haud multo fecus , atquc olim à Pclagianis, & 
poitea a Malîîlicnfibus cjuaedam S. Auguftino ex anterioribus cjus 
iaiptis,^ tauquam pofteriori fux doéhïnœ contraria, objiciebantur. 

1 rimiim dicit fententiam illam,quam de prardeitinationc tradidit, 
eam ipbm cfic quam ego ante annos fcx leriptis confignaverim. 

Ad base valcre putat fententiam , quam fequor fuper diitinct. 40. 
Iibn 1. lcntent. de Angelorum prcdeftinatione , de qua quid iênlc- 
rimtumcodem loco, tum iteium fuper diftinâ. proximè lèquentem, 
apenilîimc expofui. 

Cum igitur inter pra'deitinationem Angelorum & hominis lapfi 
cum Auguliino latè difu'nxerim , nonpoteltex illa fententia, quam 
ibi fequor de prardcltinatione Angelorum fumi argumentum, me fi- 
militer docuiflè de pradcilinatione hominis lapfi -, cum potiùs con- 
tiarium inde icquatur. Si enim diftinxi , non ergo voluidfc utriuf- 
que eandem rationem. Utrùm rêvera quicquam taciat illa de praxie- 
itinationc Angelorum fententia pro iftis dogmatibus, nunc non ex- 
cutioi ledpolîquam, vita comité, 1 urfum ad eum locum vcncrimus,dc 
ca redicemus quod Dominus dederit. 

Pono in verbis, qua: deinde ex meis di&atis fuper Diftinft. 41. 
commémorât, non video quid lecundùm ejusdo&rinam didum mag- 
noperc videri poflit, nifi illud quod & Pater Lconardus in Apologia 
pro le adduxerat. Dum enim laboio in iolvcndis argumenta, qux 
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contra abfolutam praedeflinationem adferri folcnt ex quibufdam Pa- 
tribus , qui antc Pelagium vixcrant , apud quos aîiquando legitur, 
idcirco deum aliquos vcl pracdcftinaflc vel elcgifle, quia bonos futu- 
ros pnevidit, dixi ejufmodi fententias fie reôe intelligi : Deumqui- 
bufdam seternam gloriam prçpai*aflè, quia perlcverantcr benè vicfcu- 
ros prçvidit. At iis verbis non volui prçvihoncm bonorum operum 
ei7ê priorem clcctionc ad gloriam , ac multo minus bona opéra fie 
eflè prçvifa, utnonfinthominibus à Deo piçparata. Nam hune er- 
rorem dilertè exclufi verbis (ëquentibus, & à Lcôorc pofitis, cum 
dixi: "Neque enim ejufmodi (èrmone negatumcit& iplabona opéra 
„clccti.s prçparata dîè, utiniis ambu lavent, ut teftatur Apoftolus ad 
„ Ephef. 2 . Scd hoc tantùm volui , quod Patres illi volucrunt , Deum 
jjquibufdamacternam gloriam prçparaficdandampro bonis operibus, 
w quie prçvidit cos perieveranter operaruros: prçvidit autcm,quia & 
» prçpaiavit. Conliderarunt autem illi Patres in ejufmodi fententiis 
„ gloriam, (èu vitam aeternam, tanquam mercedem & prçmium - y quod 
y, ut talc prçparatur lx>mini propter meritum precedentis operis. In 
,,quo (enfu nihilcit quodhilce dogmatibus faveat , uti necin verbis 
,,D. Alani à Lcéfcore allatis. Exponens enim D. Alanus eorumdem Pa- 
,,trum di&adeultimocflccTuprçddtirmtionis , qui eft vita seterna , 
v fubjungit : Illam enim prçdcitinavit Dcus duc propter prxvilà me- 
„ rita , utique tanquam mercedem. 

Récitât deinde Lecior quçdam mca verba ex dictât is (Iiper Di- 
flinct. 43. lib. 2. Sentent, quibus ollcndo nullius quantumeunque 
maximi peccatoris in lioc ficculo ddperandam eflè falutem. Ea om- 
nia hic repetere non eft opus -, lèd hoc affirmo : nihil in iis eflèquo vcl 
levitafufpiciripotuiflcin, eafic à quopiam accipipoflè, quafifaveam 
aliquo modo iis dogmatibus quar ab iltis afienintur. 

.Colligit ex iis verbis primo, Deum omnes omnino peccatores ci- 
tra exceptionem, ad pa:nitentiam invitarc, & omnibus fpem veniae 
facerc, & hoc non rruftrà- neque iiriforiè, fed finecrè & ex animo. 
Rdpondeo Deum per minilrrum Evancelicum omnes omnino pec- 
catores, quatenus ad cos cjuimodi nvmtterium pervenit, invitare ad 
pcenitentiam, omnibulquc l'pem venins kicerc ; idquc non truitni, quia 
divina lapientia in fuis operibu} nunquam t'ruftratur fine propofîto, 
quamvis iUc Uepè longe fit divcrlus ab eo quod nos cogitamus. At 
neque irritôriè, quia rêvera poflunt omnes converti : non quod lem- 
per & ubique iis prscltô lit luificicn* auxilium ex paitc Dei, pr.cter 
qtKxi ad coi uni converlionem nihil amplius ex paite Dei lit neceflâ- 
1 nu n , iêd quia dum lunt in hoc laxulo tfexib lem habentad bonum 
voluntatem , ita ut per hoc hominum miniltcrium , maxime per 
oraciones pioium, poflit iis e&cax illa Dei gratia,qiuconvcrtantur, 
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impctrari. "Quocirca non etl conlcquens l>cum ex parte fua, ôc quan- 
tum in le cil, cupere omnes omnino peccatores, Se cxtci a quae Lcclor 
bene colligit. 

Vidit hoc & ivCc Driedo non efle confequens. Fatctur enim non 
iêqui: Non elt ddperandum de iâlute cujulquamquamdiu hievivit, 
ergo quamdiu hic vivit fufficiens habet auxilium quo valcat relurge- 
rc Ratio ejus eft, quia quamvis non habeat auxilium , poteft tamen 
ei à Deo orationibus & iupplicationibus impetrari, ut ad pceniten- 
tiam revocetur. Nec enim icimus, inquit, il Deus orationibus etiam 
propofua it illius milêreri. 

Colligit iêcundb, non efle aliquos tam,gravcs peccatorcs, ut eos 
Deus ablbluto decreto &c. At hoc ex meisverbis non lequitur. Dixi 
enim non efle aliquampc^catomm,vdgi\ivitatem,vclmuititudinem, 
qua: ceito aliquo Dei decreto à venia excludatur. Hoc de peccatis 
ipfis corutnque gravitate vel numéro. Cum quo tamen optime con- 
lîitit, Deum ablolutè nolle hujus vel illius pcccatorismilèi tTi,ctiamlî 
fort è non tam n mit a, ncque tam magna peccata commilerit, ai que alius 
peccator, cujus milereri conitituit. Scimusenim ad inlcrutabilia Dei 
judicia pertinere, quare hune t rabat , iilum non trahat; quamvis ille 
qui trahjtur interdum multo deterior lit eo qiïi non trahitur. 

Colligit tertio , non omnia in particulari efle abloluto & efficaci 
decreto predefînita à Deo ab reteino, ante prçviiâm maiitiam, vel 
déterminât ioncm caulç tecundx. 

Hanc lequelam perinde nego ac (uperiorcs. Et ratio fatis patetex 
jdi&is. Quou 1 autem attinct ad triafubjun&a, exquibusputat confia 
jdem coroliui ium : 

Rcfpondeo, ea quç in doftrina Theologica, vel obi cura funt, vel 
minus certa, nullomodo piçjudicare iis, quç nobis ut clara & ccr» 
tiora, in eadem Jcienna tntduntur. Nck^uc ex îllisUVadcbereùuii ma- 
ri, led ex his potiùs illu deberc dijudicari. 

Subjungit deinde Te kmper Auditoribus perfuadere conatum^non 
requiri ad converfionem , vel opus bonum, aliquam gratiam prçvc- 
nientem, que naturàlùâ,& independenterà voluntatis nollrç coopé- 
ration'-', ita lit efScax, ut voluntatem eftkacitcr ad opus détermine^ 
ycl etiam piçdeterminet. Quam autem roftè ex Concilia Tridenti- 
no aluïque Patribus, ac maxime Auguttino, neenon ex evidenti ra- 
tionc putet iuam dojftrinam illam le probaflê,nunc nonexaminoiied 
ftudiolbs remitto ad ca quje indicavi, & ad alia docYiflîmorum Viro- 
rum feripta. Ponitur, inquit, ab illis contra quos dilputabam, gra- 
tia ifta erîîcax priùs naturâ efficaciter movere ac determinarc volun- 
tatem ad opus. At illa veriflîma cft do£hina,tradita in Scripturis là- 
cris, maxime à ChruTo Domino, & Apoftolo ejus Paulo, tradita à 
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Summis Ecclefiœ Do&onbus Auguftino, Thoma, &afiis>, &innui- 
lo contraria iis , qua: in Concilio Tridenrino décréta iunt. 

Ponitur, inquit, talis, ut dicant, non efle in poteftate hominis 
eam habere, imo nec Deum paratum ÔCc. 

Reipondco mcrito nobis dilpliccre eorum doârinam, quidoccnt 
gratia: coopcrationcm eflê in poteftate noftrx voluntatis, & voluntas 
ti noftne eflc velut fubjeclam. Inde enim multa abfurda fequuntur, 
& inprimis illud : non efle opus , ut pro ea Deum oremus. Quid 
enim ftultius, ait Auguftinus, quàm orare quod in poteftate habes? 
£t quomodo, obfecro, non tollitur necefiîtas , imo & utilitas ora- 
tionis pro gratia adjuvante feù coopérante , fi ca non aliud cft , 
quàm concurius quidam, vel influxus omnibus fimpliciter paratus & 
ex polît us, qui que in omnium fit poteftate? Sancnon ibi locum habct 
orare, (ed Vola eratiaruma&io, ficut deluminc Solis omnibus expo- 
fito. Si tatnen haétenus dicitur efle in poteftate hominis habere gi-a- 
tiam, qujà eam habere poteft, Dco vidclicet hominis mifercnte juxta 
bencphcitum fua: voluntatis , co fcnfu facile id concedimus. 

Quodaddit, nosdicerc, Deum non eflè paratum gratiam omnibus 
dare ( fi enim paratus elTet, inquit , non obftaret mala hominis vo- 
luntas) fed eis (blis, quibus, quando, & quomodo de f.-cro dat. 

Ad hoc Refpondco : Deus paratus cft gratia; Cux auxilium dare 
omnibus petcntibus , qux-dam ctiam dat non petentibus, & fi vult 
dare, nonobftant mala: hominum voluntates , quo minus ille quod 
vult , quando , & quomodo vult pcrficiat , & malas hominum vo- 
luntates in bonas emcaciflîmâ fuâ eratiâ convertat. Omnia enimqm- 
cumque vol tut y fecù. Haec apcrtiflima cft multis in locis doârina B. 
Auguftini, cademque in Scripturis r'undatiflîma. 

Dicit deindc nos diccre , quod quando habetur illa gratia , non 
poteft eam voluntas ( quee voluntas , inquit , lecundùm illos fe ha- 
betut pcdiflcqua ) incmcaccm reddere. Refpondeo, refpuiquidcm 
poteft gratia quando habetur; atnon fimul confiftunt, ut habcatur, 
& non habcatur : item , ut habcatur & caflâ atque ineflicax redda- 
tur; quia eo ipfo quo habetur, jam cmcaxeft. Facit enim ut facia- 
mus; quod nifi faccret, nondum haberetur. Quarenec malè dixit, 
quicumque hoc dixit , fieri non poflè ut ac"tu gratia ipfa refpuatur, 
modo rcCtc intelligas , in (enfu nimirum compofito. Non enim 
poflunt haec duo hmul confiftere, ut gratia habeatur, ôcrefpuatur. 
Nam qui rcfpuit, jam gratiam non habct. 

Illud autcmdc r^iflequa voluntatc, me dixiflein icriptismcisde 
gratia, plané conhteor : & vehementer miror id reprehendi , cum 
non mea, led S. Auguftini fint verba. Cum enim, ut etiam Diic- 
do teftatur, Pelagius veilet humanam voluntatem efledueem & an- 
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teccflbrem Dci autcm gratiam , comitem & pediflcquam j contra 
dixit Auguftinus Epift. io<5. voluntatcm comitari gratiam, non du- 
ccre } pcdiflèquam eflê , non pixviam. Hoc ab Augultino verifli- 
mc di&um , & illis verbis à me repetitum , non ita réméré repre- 
hendi debuit. Uti nec illud quod icquitur : Nulla efle deteftanda 
facinora , qux arecre Chrifti gratiam poilînt \ ficut nulla tam prae- 
clara opéra, quae eam polTint accerferc. Harc enimrurfum nonmea, 
fèd penè ad verbum i \ . Profpcri fententia eft. Cujus etiam nomi- 
nc, &loco adicripto, eam citavi: ut mirum fit, bonum virum fie 
falli potuillê, qui tanti viri Qmtentiam pro mea nigro calculo notan- 
dam fibi lu merci. Et quidem lementia dubitationcm nonhabct,feu 
priorem ejus partem I pce tes, quia nititur omnipotent iae Dci, qui in 
Libero Arbitrio, illsesâ libertate, ficut vuk poteftoperari: fivepo- 
fteriorcm , quia dogma jam olim in Ecclefia défini tum eft : Gra- 
tiam NON SECUNDUM MERITA NOSTRA DARI. 
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RESPONSIO 

E X I M 1 1 D. M. N. 

BALDUINI RYTHOVII, 

REGII AC ORDINARU 

S. Th. olim Profeflbris , in Aima 
Univerfitate Duacena , 

Ad Joanms Deckerii de S octet. Jcfu, 

APOLOGETICON. 

Eodem Anno 1609. 

IN penultima ad Baccalaureatum Difputatione, dcfendendas (îbi 
fumpfcrat Rdpondcns-, prxter alias, etiam duas Propofitioncs 
hafcc: 

EJeflos Demex pur a gratiner non ex pravijîs meritis , ad oflenfto- 
ne m mifericordi* [h* pradefihiavit : cr^Omnis volmtatisconatus^ty ac- 
ccpt.it ;o gr.u ite eft â gratta , fine qt.i nento Deo in foirant i consentit. 

Evcnit autem,Sc rceininiltis,utdumilhe, de more Scholse, impu- 
jmarentur,ego,qui tum forte Prseieseram, in explicatione argumento- 
rum dicerenv, etiam Philofophise contrarium eflc,voluntatemhuma- 
nam à Deo in agendonondctenninari}addcremquc,cùmilludiplîim 
privatim totidemvcrbis alicubi affirmaflern, oppofitummihifuiflèex 
di&atis cujufdam , cfle carn communem antiquorum fimul & moder- 
norum (ententiam. lnfpe&is vero iis diétatis, ac verbis D. Thomx 

frimoloco in pvobationcm addu&is, ciim(uoauthorecollatis,depre- 
endifle mediierepantiam nonminimam. NamD.Thomamquidem 
fie haberc : Qvja vofrntas ejf a:livzm principium non déterminât m ad 
n i 'm, fed indifferenter fehabcnsadmulta ■> jic Dem ipÇum movet^qnod non 
êx neceffitate ad un-un déterminât^ frd rtmanct ejtts motvs contingens^ C7" non 
*ece(faritts , nijî in his, ad cj'ia natur aliter movetur. i . 2 . q. 10. art. 4. Diâa- 
taautem in hune modum: Sic Deus ipfammovet % ej ui non ad unvm dé- 
terminât ^fed femper maneat ejmmottts indtjjerens ad multa. Ubi in t. m 
paucis vefbis 6c fubtra&io , oc add itio, & muiatio £Mz eft . Reeitab^m 
prietcrca ex Commentariis P Bcncdi&i Pcreih Jiiùitç mDanielcro 
super Komx primiun In lueem editis, qux manutilt âciebant pro 
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di&a pofitione de prxdeûinatione : idquetum ad cjus Thefêos con- 
fîrmationem, tum vcro, qucmadmodum dicebam, ne nimium abri- 
peremini in contrariam (entent iam.Qux recitavi harc'erant ex lib. 1 5 .ad 
illud cap. 12. Stabu in fine tu*. Id eft, inquit, in parte, gradu, loco, 
& ordinc bearitudinis, quee tibi dabitur protnenfura meritorum. Sor- 
tent appeUat gratiam a :tei wx prcdeftinationis , quâ Deus fanôos c- 
legit ad participationem xterna: gloriar. Ea dicitur fors , qux fig- 
nificat aJiquid non ex propria virtutc & facultate proveniens , led 
quod incerto 8c improvilb contingit eventu. Sic gratta prçdeftinatio- 
nis contingit ele&is , nullo ipibrum merito , le J gratuitâ folius Dei 
benevolentiâ & charitatc. Atque hac fienificationeappellatur m Scrip- 
wxmfors Sanftorum. Et priùs eodem Tibro: Prçdeninati, ideft, in- 
quit, iol.i Dci gratiâ, non ob prevHâcorum mérita, ele&i advitam 
xtemam. Tertius locus prolixior eft lib. 3 . ad illud cap. 3 . OmnU 
judiaa tuavera fum. Prçtcreà ineadem difputationc, cïim quçfitum 
àquodam difputantium fuiflet de fententia 111 mi Card. 1 " Alani tùper 
caufa prçdcftinationis (cui interrogationiocca(îoncmhocdabat,qubd 
Rcfbondens illius viri in Academia Rhemeniî difcipulus alumnuique 
ruiiîet) diximus& Proies & Rcfpondens id quod res erat. Et paucis 
poil diebus legivobis ex Commentariis ejufdcm D. Alani in 1. Sen- 
tent, mea manu illo dictante defcriptis, cjus fententiam noftrae pror- 
fus conibrmem : addens ( quod fide digno teftimonio mîhi coiulabat) 
eundem à Cathedra Rhemenfi ideoprohibuiflè quoijjjam , quia con- 
trarium, uti didicerant, do&uri etiam fûiflcnt. Deniquc recitavi P. 
Ludovici Molinae haec verba : Neque vcro dub'tto , inquit , qttin ab Ah- 
gufiino O" exterts PatriLm unatiimi confenfu probata fuiflet h m nojha de 
Prxdcfltntiiionc fententia , ratioqueconciliandi liberîatem arbitrii cttmdi- 
vina Gratta ^ PrtfcicntiaO* Pradejfinatione , feu propofua fuiflet j di- 
cehs mihi hoc cjus di£him mirabile videri, & lubinterens , ignoran- 
te D. Auguitinum & SS. Patres germanam de Prscdcftinatione fen- 
tentiam, veramauerationem conciliandi Arbitrii libertatemeum divi- 
na Gratia, Prakrientia, & Prxdeûinatione. 

Decimo die poilquam hec frafta fuere D. Leftor ex Collegio So- 
ciété Jefii Duacenli in ScholaAquicin&enfi fuisauditoribusbenàpro- 
lixaro adverfus predi&a omnia (tametfi nonnifi deillegitima citatio- 
ne,fuppieflôetiam nomine, notatus cflêt) di&avit Apologiam àfe& 
com plu m bus aliis, ut ait, mature expenfam} quâ profiteturquidem, 
nollc le par pari rependere, fed notam t ami un dcpcllerc : fàcit tamen 
Ampir». nimisquàm manireftè, non mihi tantùm vicem rependens reprehen- 
JJ^'- fionis (auàm juftè,nunc intelligitur) fed Univcrfitatis hujus Cancel- 
Sîiura. larium Ampliflimum virum, prxcipuo honore dignum,ôc primai ium 
b. 1 heolo^ia: Profcfforem, qui in iâcrae dilciplinx aujduo itudioôc 
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rcgiminc Scbolœ Theologicae jam conknuit , nominatim fugillare 
non eft veritus, homoaetate juvenis, profeflionc Rcligiofus. Qui fa- 
ne, fi pro defennone truncatse fua: citationis , verbo idoncain rationem 
redderevoluiflet, depulifletàfenotam, flire ci verbo erat afleripta, 
fîdcmque ÔC àcftimationcm fuam vindicaflét , modeftià u i \ aia. Sed 
dum admonitionis fuper errore peculiariter verbo foôç defeniivam 
fimul & oflènfrvam oppofuit fcnpturam , quid aliud laltem irapru- 
dens egit , quàm ut primarios in Ecclcûa Dei viros , ac Magiltros 
connu , qui idonei erunt & alios docere , ubique locorum ac hituris 
etiam teraporibus traduccret deprimeretque? Quamobrcm norunt uni 
mecum complures ex vobis , quamhoc ejus Scriptum optimis quibu£ 
que in Univerfitate hac viris difplicuerit 5 utpote quod longe abfit ab 
iis, quae Authqrejus fibi propoluerat, Chriitianâ modeftià, protèttu 
ftudiorum,gloriâ Chrifti; quibus tamen viris, ne etiam hoc noftrum 
Refponfum (triftelicetôcdolenter meditatuin) improbetur, facitju- 
ftaae Scripto refpondendi, quç nunc nobisvelveftri inprimis causa, 
creata eft neceflîtas , inprimuque ipfius Facultatis S. Theologise ita 
mandantis ordinatio. 

Ei gb quod primo loco dixeram, contra Philofophiameflè, volun- 
tatem ad acendum à Deo nondeterminari , illi D. Leûor opponit, 
quod Apoltolica Scdes appe liant fanam doftrinam en m , quas negat ef« 
ncaccmdetcrminationcm Deij (èd locum non indicavit. Intelligiau- 
temvoluit, utiplèdeclaravit, edi&um Nuntii Apoftolici} admodum 
profe&o inlcite. In co narratur quidem , controveriiam exortam 
ruiflê fuper quibu&lam de&rin* fana articulis -, fed un* pais contro- 
venentium ianam dochïnam tradat, non explicat. Quod fi Leâor 
intclligi vult articulos hîc & Lovanii cenfuratos , plane incredibile 
eft , quod Nuntius Apoftolicus illofuo Ediâo indicatum voluerit, 
illos articulos continerc fanant doBrinam. Improbum vero dicere, 
Scdcm Apoftoiicam articulos illos fanant appclLiflê doBrinam. Anne 
autem quarde Scripturalân&a prirnùm iisartiaiiis dicebantur, poft- 
modura & caftigata 8t iilentioprcflâ , fana doBrina funt , ctiam pro- 
prioiplbrum judicio? An fanam doBrtnam judicat D. Lcûor, quod 
omnibus infiuclibus & obduratis femper fie ubique detur (ûmeiens 
auxilium ex parte Dei -, cui ipfe idem non icmel contraria docuit in 
operofà ejus ici trattatione? Non dubium, £iuntium Apoftolicum 
intclligere voluiflb fanam doBrinam in génère, &gcncralia ejuscapi- 
ta, de Scriptura, de Gratia, de Prçdeltinauonc : quafiii dix iflet, Su- 
per jquibuidam capiubus falutaris icu Chnifouw doârina: controver- 
iiam fuillc exonam. Qui intclligere volunt , quamnam Apoftolica 
Scdes rjronunciavcrit fanam dotfrtnam in materia de Gratia, legant, cC 
benè lcquantui quicde ea redefinivit CaJcitinus Papa in Epiftola : d 
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Epilcopos Gallixantc annos 1 100. contra Prcsbytcros Marfilicnles 
doârinx B. Auguftini obftrcpentes. Qux item o. Lco in Concilio 
Araulîcano. Adqux profeéto&his fimiîia, antiqua & probata, uti- 
ltùs , Auditores, rccurretis in hac caufa , quàm ad quorandam mo- 
dcrnonjm doéhinam , quse prêter alia in fundamentis i'uishabct îlbid 
tanquam principium : Quicqmd ex pofttione aliquaqru in noftra potcftate 
non fity pernecefariam confcejuemiam fcqiitur , idittteft neceffarium , ut li- 
ber um ejfenen poflit. Quod quidem ohm ante annos circiter 115. Ro- 
mç fub SixtoIV. damnarum eft , & abauchorc fuo Petrode Rivo ibi- 
dem pcrfonalitcr revocatum. Teftis eft Facultas Thcologica Lxjva- 
nieniis, quàolim procurante damnatiohxc &revocatioi'aâafuit, & 
probant illiustemporis Actapublica. Ettamcncoiplb principioctiam 
D. Lcâor, contra gratiam efricaciter determinantem diflacns , uti- 
tur his va bis : Quicqmd necejfario Çeept'uwr ex hypotheft y eptkm non eft in 
rtoftra poteftatetollerevel poverc, eft fimpliciter neceffarium. Et addit hoc 
Thoma< concc "' omn i DU s Scholafticis -, nuilo intérim allcgato. Simili pla- 
staJiT" n ^ m °do alius quidam nuper palam & confidenter deelaraverat, cfTc 
iftud certiflimum principium , quod & omnis Philolbphia clametj 
nullo etiam Philoiopho producïo. Tantum de illo. 
- Quod de truncata allegatkme D. Thorax dixi, fie accipit D.Le- 
ôor 5 quafi dirc&è eum , ejufque le&iones impeterc voluerim j cùm 
mihi propofitum ryerit errorem indicare. Memorat quod non clam 
antè prçmonito, palàmnotam impegerim. Veiùmamoieveritatis mi- 
hi inejus Cathedra fcdcntifalfitatcmprodaclicuit : kno vero, utita 
fâcerem , ofhcium meum $ & mukitudinis , quae chartis errorem exee- 
perat, militas, rei gravitas, ac prçfentis tum difputationis materia 
poftulabant. Aliud, mihi crédite ,hic non fpc&avi. Facilè autem eft 
videre, nec locum ruiflê, nec futurum fruéhimprivataîcommonitio- 
ni. Quod enim ad eam,publicè admiflum peccatum non corrcxrflet D. 
Leâor, fatis probant , tam ftudiofç illç ac tufç quç prçceflerant ea 
derclectioncs, quàmipfius Scriptum Apologeticum. Etcertc iîcul- 
pandusvenio, quia privatimcumdcre palàm geftan.ai monui,quan- 
tô magis iplc culpan dignus, qui , ut me prateream., lummum in bac 
Uuiverfitatc Virum , quique hanc Scholam Thcologicam ab anno 
iftftf.pacifkx*&finccontradi&ionc alicujus rcxit, Scnpto pubiico, 
nullâ prarmonitione ta&a, aggreflus eft reprehendere. 
Sed deJênfionem truncatae allegationis videamus. 
Dicit primùmloeoillo,qucmmutilarat,urrumque docerc D.Tho- 
mam, voluntatem non determinari, feu non efle principium deter- 
minatum ad unum, & non ex necciîîtate determinari à l)eo. 

Dicit 2.pofîêidoneis teftibus probare addhamentum ht>c (ex ne» 
cejfttate) itûflêà fe vat>o cxpiefluni 3 rationtmque reddidiflê, curid 
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di&atis intexerc minime eflet ncccflaiium. Quod fâcerc afTucyi , in- 
cuit, quando Auttorum lèntentias m pauca colligo , variatâ inter- 
dum phrafi, aut fubftituto vocabulo aliquo clariofe. 

Dicit 3. iècundùm D.Thomam & veritatem , tanrumdcm valerc, 
non determinari ad unum, & non ex neceflîtate determinari ad unum , 
fiveàDeo, five àquoeumque drverfoà voluntate. IdcoquefacpèD. 
Thomam &Cajetanumfmc illo {exttecejfitate) &abfqueomniaddi- 
tamtnto dixiflè, agens naturale (ut brutum) eflè determinatura ad 
unum) libmim verôarbitrium non cfle determinatum ad unum, & 
contra, voluntatem humanam non ex neceflîtatc, fed libère agere, 
quia illa non cil determinata ad unum. 

Dicitdeniquc, quod quando Authores producimus, ipforumpo- 
tiùs fenlum quàm verba attendere par fit. 

Refpondco adprimum horunr^ Falfum eflè, D.Thomam eoloco» 
docere voluntatem non determinari à Deo. Dicit voluntatem eflè 
aéfcivum principium non determinatum ad unum , fed indiflferenter Ce 
habens ad multa •, quod indubitanter verum eil. Sed ficut inde non 
fequitur, quodnondcterminaruràièipfa, quando operatur-, itanec 
fequitur, quod non determinatur à Dco. Unde nec D. Thomas hoc 
dixit , Ccq quod fie iplâm Deus movet , ut non ex neceflitate ad unumr 
determinet , id cft , ut maneat motuS ejus contingens , & non neeek 
farius, ut D.Thomas ipfe explicat. Significat ergo Thomas * quod 
Deus voluntatem movens eam determinet adidaaquod movet, licet 
non ex neceflîtate ; quod patet ctiam ex refponllonc ad g.ubi dicit: 
Quod ji Dem movet voluntatem ad aliquid^ impojfibtleejl poni^ quod volun- 
tM ad illudnon moveatur. OWèrvatcautemhîc, Auditores, Leétorcm 
falli &tâlleic inco, quodtamquam cadem ponat, &pro iitdcm ha- 
berivelit, non cfle principium determinatum *d unum, & non de- 
Tcrminari. Aiûmadvertcre autem debuerat, illud eflè matci \x > hoc 
.".cru a lis ad agent! u m applicationis, feu à fe, ieu ab alio. 

Ad î.dico, rationem, curhoc (exnecejptate) in diôandofuerit 
omiflûm , fuifle hic addendam , praefertim cùm vei bo eflèt expreC- 
fum. Dici enimnon poteftomiflum causa brevitatis, cùm &verbo 
expreflum fit , & cadem operâ diétari ad calamum potucrir, & vanum 
fit inuna diâioneomiflà, qusefinedubio ad rem eefententiam facit, 
rjraitexerc ikidium brevitatis. ltaque quis non potiîis (dum tâôum 
fie defenditur) malam fidem hicîuipicabitur? Namverbo dixiflè' 
non exeufat j quod enim lolo verbodiclum cil, cvolat ememoria au- 
dientis, maxime fi itadiôum eft, ut figmficaietur nilulad fummam 
pertinere, quomooo Lccl:or ipic fttetur. Adde quod diftata, vel 
tnmicriptione, vel alienationc libri ad alios tranfeunt, qui quid di* 
&um fuerit , dum di&ata primùm excipeicntur, icue non poflûnt*. 

idcoque 
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kicoquc fimplicitcr putant D. Thomam hoc icripfHîè , quod repe- 

riunt in di&atis. 

Jam de 3 . quod (êcundùm vcritatcm duo illa rantumdem valcant , 
non probat. Tantùm audaÛcr dicit, ex terminis id liqucre} quod 
manifèftè falfum cil. Alioqui enim non tôt do&iffimi viri id ncga- 
rent. Quare quipotcft excufâriàtemeritate, imôralfitate, quidiut 
ex terminis id liquere ? Ex Cajetano autem, ad quem hic remittit, quafi 
is dicat ex terminis liauere, quod detciminari adunum oppofitum, 
& poflêdeterminariad utramqueoppofitorum, è contrario dividan- 
tur , dcfumpfiflè id videri poflir 5 lêd quàm non apte , itatim intcllige- 
tur. Quod verofccundùm D.Thomam tantumdem duoiila valcant, 
nec hoc probat , nequeprobabit umquam -, nifi oitendat D. Tbomam 
fuam lententiam laipiiîimc inculcatam retracTaflè. Namlib. 3 .contra 
Gentilesc.90. cùml'cx rationibus oftendiflet, voluntates & elc&io- 
nes humanas fubjectas eflè divinx providentix, ôc quidem multb 
magisquàm aâioncs rerum corporalium* in fine inter alia objicit 
fibiJocum exDamalceno lib. î.c. 30. dicente, quodeaquaî innobis 
funt, Deus pramolcit, iednon pra;dcterminat : quodita cxponitD. 
Thomas, ut intclliganturea, quxin nobisiunt, drvina: dctermina- 
tioni eflè non fubjecta, quafi abca neceffitatem accipientia. Ëamdcm 
Damaiceni lententiam eodem proriùs modoexponit i . p.q. 2 2, . ait. 1 .- 
ad i.Damalcenus, inquit, nominatPraedetcrminationem, impofitio- 
nem ncccffitatis , liait dl in rébus naturalibus , qua: funt prardetermi- 
nata? ad unum. His iocis clarè diftinguit D. Thomas inter determina- 
Fe, & déterminai e ex neceffitate i & vult Dcum determinare ac prade- 
tenninare voluntates noftras & eleâioncs, nondetemunarcaut pra> 
detenninare ex ncccflîtatc, id eit ita , ut illa: ex div ma uctcnninauone 
aut pnedeterminatione necemtatcm accipiant. Quemaduiodum au- 
tem D.Thomas dicit, quod Deus voluntatem non exnccciliutc dé- 
terminât , fie abfolutè dicit 1 . p. q. 8 2 . art. 2 . voluntatem non ex ne- 
cefiitatedeterminariadunum. Sicrgoidemcil, nondeterminari, & 
non cxnecdîïtatc determinari, utD.Le&orvult, lequitur voluuta- 
teni fimpliciter non determinari, ncquidemàteipfa. Bcnc D.Thoinas 
in Quarlbonibus dil'putatis, Qiuvit.dc Voluntate art.8 . Stcut^ ait , ommt 
aBio naturalts ejr 4 Deo , ita omnis atUo voluntatis , m quantum cji aclio , 
non folttm eft à voluntate ta immédiate agent r , fed Cr a Deo ut pnmoa- 
gente, cfui vehememiam imprimit. . Unde ficut voluntat poteft tmmutare 
atlum fuum tn aliud, ita ejrmulto amplit* Dette. Et Qua il. de Caula 
principali art. 3 . Caufa perf riens cr propria volumarii aclm ( is au- 
tem nihil eit aliud, inquit, quàm inclinatio quardam voluntatis in 
volitum-) efi fofam id ejuod opérât tr m crins. Hoc autemnihil aliud cjie 
poteft, quàm ipfa toi uni as peut eau fa jecunUa y V Dtw fient caufa pri- 
ma. 



ad J. Deckem S. J. Apologeticon, ï 1 3 

ma. Mom voluntatis direcrè procedita voluntate, cràDeo , qmeftvo- 
luntatis caufa 9 Gr qui fol us m voluntate operatur , C/* voluntatem in- 
dinar e poteft in qtiodcumque voluerit. Sic ait . 9 . priorâ Quxftionis, 80- 
lusDem poteft inclinationem voluntatis , 7 « dédit , transferre de uno 
inaJtudy proutvult. Etlib. 3. contra Gcntilcsc. 88. Solm Dem poteft 
movere voluntatem nojham permodumagentis. fpfc folm voluntatem no- 
ftram ad aliq-fid inclinare poteft.. Soins Dtu4 conjxngitur anima intelU- 
Huait quantum ad fua interiora. A folo ergo Deo poteft motus voluntatis 
caufari. In Summa item fua r. 2. q. 80. art. 1. Quod interiùs inclinât 
voluntatem ad volendum , non eft niji vel ipfavoluntas , vel De s. 1 . p. q. 
1 1 i.art. 2. Solm Dem efjicaciter poteft movere voluntatem. Hincappa- 
ret, quàm non re&c hic àD.Le&ore appofita titilla claufula (five à 
Deo) quod rurilim ex his intell igetur. Quamvis (inquit 0-92. lib. 2. 
Contra Gentiles) folm Deus direfteoptretur ad clefaonem hommis , tamen 
nftio Angeli operatur aliquid ad eam per modum perfiadentis . Non femper 
homo eligit iâ quod Angélus euftodiens intendit , femper tamen hoc eligit 
quod Deus operatur in ejus voluntate. Et cap. 94. Quacumq»c rerum 
aliquid operantur , inftrumem aliter agunt ah eo mot je. Cap. 100. Omnia 
qua funt poft Deirm , funt quaji quadam inftrumenta ipftus. In Quseftio- 
nibusautcmdifputatis delibero arbitrio art. i.ad 5. diftinguit duplex 
inltrumcntum : unum, quod ita movetura'baltero, ut iplum non ha- 
beat principium motus, quodquidem fit expers libertatis », alterum 
vero lit quodeumque movens in génère ab alio motum. Ab inftrumen- 
toficacccpto nonoporterc omnino excludi rationem libertatis, quia 
aliquid poiîît cflê ao alio motum , quod tamen fcipfum movet. Et ita 
cil, inquit, de mente humam. EtQuxlt. deCaufaprincipaliart. 3. 
C«/», ait, Deus fit primum principium motionis omnium , quadam fie mo- 
Ventur ab tpf>, q cd etiam tpft fe movent^ Jîcut qia habent liberum arbi- 
tra m 1 . 2 . q. 6 . art. 2 . ad 3 . De >s movet hommem ad agendum , peut mo- 
vens ipfam volant, ttem^ q *ia omnis motus tam voluntatis^quàm nat >ra^tb eo 
procedit tamq'iam a primo movente. Et Jicut non eft contra rationem notera , 
quod motus nhYarx fit à Deo Jicut a primo movente , in quantum natura eft 
quoddam+pfFrttmentum Dei moventis', ita non eft contra rationem oBhsvo- 
iuntarii , q'tôd ftt à Deo , in q'tanttm voi m.ts k Deo movetur. 1 . p q. 1 o 5 . 
docetvelle efle inclinationem in obje&um volnntatis, inclinationem 
hanc efle Dei , Deum inclinando maxime movere voluntatem. /hquè 
apte Bonaventura in 2. dift. 25. Omne libtrum arbitrium immédiate 
cil fub Deo conttitutum, hanc dignitatem habet, ut in quantum li- 
beitim loli Deo fit fubjeéhjm. Voluntas induci dicitur , q-andooliqua 
pcrf'.afto fit , qui dijfonitur^ ut adaliq-od appétit île inclinetur. Muiatur 
eadem, quando ipsùvo/emeunum^ potenti virinte afeHio ei immttttt: r ad 
contrartumy de no lente fit voUns, ita Ht unaactiç cxpellatur , çrcon» 

P traria 



i T 4 Re f?' Zdà. Rjthovii 

tr.*rta inducatur ; Jîcut patet cum Deus de amatore temporalium faeii 
eorumdem comcrr.pt or cm. Cogi dicitur , quando intelligitur ipfam in- 
vitum aliquid relie, C7" répugnante aclu voluntatis deliberativa , <*- 
lien* rirt te movente <T repugnantiâ manente , ad aliquid volendo 
incitnari. Poteft induci voluntas ah agent e creato : mut art verh ab alia 
non poteft^ nijiabagente increato. Cogivero ab aliquo non poteft. Quod 
autan, ait, dicitur in Scriptura, Deum voluntatem hominis compellercy 
trai ire , C~ adquodcumquevoluerit inclinare; intelligitur hoc , non quia] 
cogatj fed quia non folitm induci t , verumetiamimmvtat , tmmittcndo *f- 
fccïiones, crc. Itaautcnrvoluntariè volo, inquit, illud quodDcus im- 
mittit, ficut illud, quod ex me ipfo volo, Ôcc. oed & Scotus in 4-difl .491 
q. 6. rcprobat opinionem , quod voluntas crcata non poflit determinari 
à Dco , fie quod cum hoc rémanent libéra. Catechilmus Romanus ad 
i.articulum Svmboli: Deus, ait, univerfa, qua: moventur& agunt 
aliquid, intima virtute ad motum & a&ionem ita impellit, utquam- 
vis lecundarum cauiarum efficient iam non impediat , preveniat tamen, 
cùm e jus occultiiTima vis ad fingula pertincat. Ubi & notate prxvcn- 
tionem. Plura non addo , quamvis plura non defint. 

Jam cùm Lc&or in tertia illa fuaRelponfione argumentatur ex tefti- 
moniisD.Thomar & Caietani, nihilefficit. Abfolutè quidemdicunc 
ill i , libcrum arbitrium non eflè determinatum ad unum -, icd non 
dicunt, non determinari ad unum , quando agit. Cùm enim 
dicitur,. libcrum arbitrium non dTc dctciminatum ad unum, llgnifi- 
caturquodiëcundùm w non eft determinatum ad unum, fed indiffé- 
rais ad utrumque oppofitorum : in quo diftinguitur ab agente natu- 
rali , ut clarè explicat Caietanus loco à Le&ore citato 1 . p. q. 8 3 . art. 1 . 
Non attenditur, inquit, ifta difrerentia in hoc, quod quando agitj 
judicium libcrum cil indeterminatum ; quia quando exit in attirai, 
oportet omne judicium cfle determinatum ad unum : (ed attenditur 
pencs hoc , quando judicium brutorum lecundùm fe non eft indif- 
tcrcnsadhoc&oppoiîtum} rationaliumverôfic. Potentisc enimra- 
tionaleslèhabent adoppolita : irrationales ad unum tant ù m oppofito- 
rum. EtD.Thoxnaslib. 2. contra Gentes cap. 7 3. Inanimata, inquit, 
fecundùm naturam fuam lunt determinataadunum etUctum : vu lu li- 
ras non habet virtute m limitatam ad unum. Forma, per quamagic 
voluntaric agens, non eft determinata, & propter hoc voluntas 
multiformes crreàus producere poteft. Quocirca quod Caietanus 
code m loco die it, determinari ad unum oppofitorum, & polie ad 
utrumque, è contrario dividi > &art. 2. Naturale vocamus deter- 
minatum ad unum) item, aliquid eil determinatum ad unum, 
aliquid indifférais ad hoc & oppofitum, ôc lîmilia, prorius ac- 
cipienda lunt cumhujuTmodiclaulula, fecundum fe y ex feipju 9 ex na- 
ttera. Perpcràûl ergo exhocduciiniinc colligit D.Le&or, tantum 
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edc, fidicatur voluntatcm determinari à Dco , quantum , £ dicarur 
illam neceflitate detcrininari à Dco. Quod autcm pugoaauanon 
involvat , voluntatem dctci minari à Dco ad agendura , fed libère, quod 
malè etiam putat Lector, 6c contra D.Thamanj, ^uojiitiabr,-(àcis 
item opinor j;im aflertum habemus. Explicatum <Wtem videbitis 
a p u d D. ' 1 " i u > m . 1 1 n 1 . p . q . i y . a r t . 8 . Vidctc ctiam de p î xâ iC t a diiKn* 
clionc agentium nece/Iar jb & libère D.Thomara m'Quaâioncihipu- 
tata de Darmonibus ait. 5 . oc QtLclt de Libcro Arbitrio ait. 1 .& 1 . p. 
q. 8 3 .art. 1 . quibus locis id clarc explicat. Quod verô inhaceadem 
3. deiènfionis parte duobusquibufdam locis D. Thomae, quos ante 
annos plurcs citaveram , tamquam lis doccret , Dcum determinarc 
caufas lecundas , & in his voluntatcm -, nçgat hoc invenirî , fed tant ùm, 
qubd Dcus movet rcs ad operandum , 6c quafi applicet eorum viirs ad 
operationem ; Rclpondeo : Priore quidem loco docct D. Thomas*, 
quôd Deus eft caufa omnibus operantious , ut operenrur : qubd omnis 
opcratio virtutis ad operandum cil principaliter 6c primo à Dco : 
qubd omnis motus voluntatis reducitur in Dcum tamquam inprimuru 
volentem : qubd omnis opcratio débet attribui Dco ûcut primo 6c 
principali agcnti : qubd deniqueDeusprincipaliusut cauiâ cujuOibet 
action is, quàmquxlibet caufa lecunda. EtutiturScripturis, livàxzC. 
Omni* opéra nojfra ope) Mus es in nobis. Domine. EtPhilipp. 1. Deus 
efi qiu opérât nrjn nobis velle CT ptrfcere. Qiue omnia non confillunt 
nilî determinct. Polteriorc autcm loco docct , qubd Dcus in omnibus 
intime opcrctur, 6c qubd appiiect rcs ad agcndum: hoc autcm dt de- 
terminarc. Sanc fi Dcus omnia operatur , ergo & ipiâm operationem 
voluntatis. Et fi omnia qua:cumquc voluit, tecit i vult autcm deter- 
minationem voluntatis noihx : ergb eam iàcit. Sionmis motus vo- 
luntatis reducitur in Deum tamquam primum volentem j volens autem 
eildeterminans : ergb reducitur in Dcum tamquam déterminante» n. 
Et certc hoc ieniu D. Thomas utrumque locum intellexit : Ôc inde cx- 
plicavit hanc detenninat ioncm voluntatis P. Bcnediûus Pererius hb. de 
Rcrum naturalium principiis cap. 8.&9.citattisinCcnlura Facuitatis 
noitue. Non iblùm ergo docct duobus illis locis D.Thomas, qubd 
Deus movet res ad operandum , c\. quali applicat carum vires ad opera- 
tionem , quomodo vult D.Lccror. Quamvis in polleriore loco in Cor- 
porc ai lieu 11 dicat, Quali applicando (quod non dicit, quia idnon 
pafc&iïfimèDcmtàciat, fed quia applicat iopropnc cil rerumcorpo- 
rearum ) idipium tamen ablblutc dicit in Rcfponffad 3 . his verbis : Dcm 
non fol um dut for mm rebns, fed C2~ confervat eat in effe^O* applicat ad 
agendum. Abtoluiè etiam fie locutus cil priore loco , 6c ideb non fig- 
nificat hic aliquid impeitccrum j ut dicat qubd omnis applicatio vir- 
tutis ad opciationcm lit pt incipalitci 6c primo à Dco. 
. Ad 3. KcfpondeO) hicdci.n.u controverfiam cfle, ideoqueverba 
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' ipfarecitandafammt, fine iùbtractionee jus, quod maxime ad (ênfunv 
indicandumpertinet, aut certè, quodnegare D.Lector nonpoteft, 
pertinerc putatur abiis, quorum doéhinam impugnat. Unde patet 
non boni fîdc a&umeflê, dumilludindi&ando iùpprimitur, inquo 
adverfâriusmaximam vim facit. 

Ad Alanum & Pererium quod attinet , fimpliciter & nudè citayi 
propria tantùm ipforum verba de caufa P»cdcftinationis. Quod qui- 
dem quinam primarii viri & quamobrem ita acccpcrint , quafi figni- 
ficare volucrim, Lectorcm malâfidc, corum etiam autboritateufunv 
fuine , non video. Reverà tamen ncutrius authoritate fincerè latis ufus 
ruine videtur, & minime Alanij quiaob fragmentum thefis fub eo,uti 
dici audierat, difputatx dictavit fententiam de iufficienti , quod om- 
nibus detur , auxilio olim inAcademia Duacena traditam( quod ver- 
bum hic diflîmulat) defènfam& in lucem editam ftiilTe, nullâ intérim 
indictatis ià&â mentione, vel quod audiflèt dumtaxat prarfediflè A- 
lanum , vel fragmenti Thefeos. Quo modo falluntur c<ui diâata le- 
gunt, & quidem eo magis , quo conftat D. Alanum etiam hanc do- 
ctrinam improbaflè. Ncquc ignorât vel Leétor ipfe Refpondentes 
contraria lêntcntiis Pnefidum lUorum vai iis occalionibus defendeuda 
fufeipere. 

De Pei-erio autem ita inquit : Eum numquam in teftimonio voca- 
vi , nili in hoc uno , quod feribit 9 . de Principiis rerum naturalium c. 1 3 . 
motionem cauiœ prima: determinari & modifteari à lecunda eau la, 
licet idem Author (quodnec ego, inquit, tacui) lib.8.c.8.&9. alio 
modo etiam loquatur. Atqui non fimpliciter alio modo ibi loquitur 
Pererius, fcd detenninationem voluntatis, aux à Deo fiât , ex propo- 
fitotraétat, explicat, firmiterafTcrit, confirmât, diiVolvitqua: con- 
traria vidcri poflènt. Alter locus ad verbum fie habet : Motio & actio 
caufa: prima: non recipitur in caufa fecunda fccundùm conditionem 
caufa: primae , fed fccundùm difpofitionem cauia: fecunda: dctcrmi- 
natur & raodificatur. Sed ftatim fubjungit : Caufa fecunda non mo- 
vetnifimotaà prima, hoceft, nifi concuiTcnte motione prima;, per 
quamipfadirigitur, determinatur, ôcapplicaturadmovendum. Qu* 
pofteriora verba cùm fint aptUTiraa, & eadem cum iis, qux dixerat 
lib. 8. cap. 9. viderit D. Le&or , quomodo priora , quae pro lé citavit, 
interprétai idebeat. Vos, Auditores, confulitchic etiam D.Thomam 
inQuxilioncdii*putaradevoluntate E)eiart. 5.6c I. p. ci. 19.art.8- 

P10 Molina dicit primîim : Ejus fpc&atam emditioncm « mode- 
ftiamScriptis ipiius luculentertdlatam,opcrisquepci Sacram Inqui- 
fitionem Lulitanicam approbationem , ab omni cum calumnia liberare< 
2. Molinam non aflerere fententiam iûam, quam Lcétor nunc f« 
quoque ample&i déclarât , ab Auguitini iententia dUcrcpaffç. lmo his 
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ipfis loris, ubi Molinx fermo mihi mirabilis viilis lit , adjunxiflêeum 
multaquoque D. Auguftinum variis locisinhanc ientcntiam docuiflc. 

Dicit 3 . ambigi non porté , auin Ecclefia magis magisque in dies, 
tamquam aurora conlurgens pronciat in (àpientia. 

Quin item multa à B.Thoma, Bonaventura , exterisque Dofto- 
ribus folerter inventa, {âpienterqueexcogitata tint* qux fi Aueuftino 
exterisque Patribus propofîta ruilîcnt , nitrifiée & probaflent ce prae- 
dicaûcnt. 

Ad horum (qux paucis expediairr) primum, ut de eruditioneta- 
ceam, dico ctiamnum videri mihi , nullam verbis Molinxàmercci- 
tatis, modcllix, ied prxfumptionis magis ja&antixque rubéfie fpe- 
ciem. Inquilîtio porro propric initituta cft contra hxreticam pravita- 
tem , de aliis non exaftè inquirit. An autem , quia unus Deputatus (à- 
crx Inquifitionis ac librorum Ccnfor teftatus ert , in opère Molinx 
nihil à le animadverfum eflè , quod noftrx Religioni adverietur &c. 
idconihilineoelt, quod ullo nominc mirari, aut improbarequilquam 
poiTît citra calumniam ? 

Ad 2. Verba Molinx, quxinitioreciravi, nonobfcurè fignificant 
încognitam D. Auguftino & exteris Patribus raille doéhinam (liam 
dcPrxdeltinationc,dequerationcconciliandi libertatem Arbitrii cum 
divinaGratia ,Prxfcientia & Prxdeltinatione. Dicit quidem Ludovi- 
cus Molina multa D.Augultinum variis inlocis docuilîè, inquibus 
cum modo loquendi aliorum Patrum vidc^iur omuino conlentire, 
citatque unicum locum, qui tamen bon cil Auguit ni. Scd quidad 
rem? Patres eniminter i'e confcnfillè, à: eoldem nd ciflè doctrinam 
Molinx, cognitam tamen amplexuros mille, an eodem pci tinet ? 

Qui doéci'inam, qu;im Lcctor fequuur, pnrai in lueem protule- 
runi , non hoc puiàrun t,< ;uod ipfe , fuam 11c m pe tentent iam eiîê quoque 
Auguitinii lèd mgenuè prol'dlifuntlè ab Augulhnoieccdcrc. Eltque 
ubi hoc non dimtcatui Lecr.or Societatis Jclii Coilcgii Lovanicnûs. 

Ad 3 . dixerimin domina fidd & quxihonibus de rébus prxcipuis 
inhxrcndum cflê tradition! antiquiiatis, vitandam auiem novitatem, 
depofitum cuilodtendum, non contradicendum depoiîtoribus. Non 
enim proficcre potellEcciciîa,dum docentur contraria lèntentiisPa- 
trum. Id quod D. Thomas , ôc Bonaventura, Se optimi quique Docto- 
rcs itudiosc cavent. De protectu autem Ecclcfia: in iàpientia & pro- 
fc&ûs qualitate , videte dilleientcm Vinccntium Lirincnlèm , in li- 
beiio auvcriùs hxrdès. 

Quod poitremb dicit, non videri reprclrcnfioni obnoxium , quod 
Molina tlixit: Non exoriturum forte fnijjc PeUgiux.im twejimy firutto 
concduwdi libcrtuiem Arbtirit cum divin a C'r. t u.i.J J iAp,te}iii*t)£r Prxde- 
jtuititioneÀ fe trodtu , femper d*ua^ Mp/4/MM^«e/«/^«,uiquiUcm aiteri 
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ejus fermoni limite cil, led à mcnondum citato, nedum rcprehenlbj 
quare non ncceuc liabco rclpondcre. Exjltimo tamen , quilquis lanum 
judicium adhibucrit , ci etiam hoc pradumptuofum vilum iri. Quis 
enim tolerct diccntcm de l'ua & nupcr excogitata ratione explicandi 
pra:cipuam aliquani indo&rina fidei difficultatcm , 11 hxc ratio 1cm- 
pcr crédita minet, forte illa velillabîcrefis, taliauttaU Catholicxdo- 
ârinae contraria , numauam fuiflet cxoita ? Prxtcrquam quôd tali 
fermonc notantur non oblcurè SS. Patres , qualî mentem ndemquc 
iuam nonpotuerintexplicarc,& qualî rationern illam conciliandi,quâ 
li.udo averti, aut in ipfis principiis txtingui potuerant , non vide- 
rait illi, qui ad debellandaseasdivinitùs excitati ruerunt, ut fuit pro- 
fê&6 Augullinus , ad Pelagianam quod attinet. Honorirlcentius ad 
dignitatein Sanûorum Patrum , S. Martyr Edmundus Campianus in 
libcllo 10. Rationum, Ratione 5. Quamdiu, inquit, apud Bibliopo- 
las eputolx, concioncs, homilix, orationes, opul'cula, dilputationcs 
Patrum, in quibus ex apparatu gravitcr&ornatc nolha Catholicorum 
dogmata roborarunt , venicrint j tamdiu rrultrà nollioium codices 
prohibentur. Nullus enim Hardingus, nec Sanderus, nec Alanus, 
nec Stapletonus, nec Briltolius haxnovafomnia vehementiùs,quàra 
quos recenlui Patres infectantur. 

JUDICIUM 

Trium Do&orum Duaccnae Facultatis Thcologicx, 

DE LIBRO CUI TITULUS: 

■Apologie Hijhrifjue des deux C en fur es de Lguv.\w& de 
'Dotity fur U watierc de U Grâce. 

v. Me- X">|UM in manus Faculratis Thcologicx Univeilîutis Duaccn- 
roXks m (îspcwencnt liber , CUÏ titulus: stpologic M/ftoncj <e des dc <x 
Ccnf •res de Douar cr de L<?. rt;.«/7,Colonia^ ut prxtèi tur,tine ulio 
approbationis indicio contra diipolitioncm Sacrolancti Concihi Ti i- 
dentini Sdî^. typis cdiius ; congregata tota Facultas , omnibus de- 
claravir, &hoc luolcripto tellatumvoluit, lupradiclam Apologiamà 
le non probari, lcd plura in illa improbari , quippe qu.v non lulùm 
Chriltianam charitatem lxdat , fed & func periculum lit , ne graves 
animorum dilientioncs à centum annis in hac Univcrlîtate exortae 
&per Ediétum lilullriHîmi Nuntii Apollolici Octavii Epilc. Cala- 
tini tcliciter lbpit;e lufcfrcntur. Cujus Euictiauthoritatc dcinccps ef- 
fe&um cil, ut Facultati Thcologicx 8c Patnbus Societatis Jelu hic 
Thcologiamprolitentibusjin materia de Auxilus& icientia Dei, l'ua 

utrim- 
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utrimquc manferit fcnticndi & docendi libertas, ut loquitur Calatinus 
înfecundo Edifto, in unitate fidei & vinculcrpaeis. Dedaravit infu- 
per eadcm Facilitas, quod fiait Antcceflbrcs luos fccuta à dam- 
natis crronbus Baii & Janfenii immunis haftcnus fuit, ita majorum 
juorum vcihgiis inliftens perfcveict in antiqua deScientia Dei, de 
Pracdcftinationc ôcctficacia Gratine, dodrina, qux in libro, cui titu- 
luseft Cenfnra D*accnfis, à San&aSede Apoftolicanunquamprofcrip- 
• ta fuit aut improb ua. Cumquc S.D.N.InnocentiusXI.die fecunda 
Martu anm 1679. m virtute San&a: Obedicntix omnibus prarccpc- 
nt cavere ab omni cenfura & nota, ncc non à quibufcumque convi- 
tns contra eas propofitiones, qua: adhuc intcr Catholicos hinc indc 
controvcrtuntur, donec à Sancta Sedc fuper iifdcm propofitionibus 
judicium prorcratur, fperat eadem Facultas futurum (Deo favcnte) 
ut paccm iftam firmam & integram fervent huius UniverfitatiS 
1 neologi. 

De mandat 0 Decani cr MagiftrornmFacHlt*tis S.Theolo- 
gU Umverfttatis Duacenfs Crc . die 2 1 . J armant 1 fyo. 

Erat fubfcriptum FRANCIS. SARAZIN 
S.Fac. Th.Bcdellus& Notai. Apoft. 1690. 

CONCLUSio 

Bx'cerpu ex Thefibus Theolovicis^uis D. De Cerf aùprobandss 
obttiltt Domino De La Verdure , poften propu Z nsndas 
a D. Amand BcdeÇt* de fVaficr tune Paflori. 

SlMcit kaque attritio fupernaturalis concepta ex efficaci motivo v. Me- 
vitandigdicnnam,prout claie deducitur exTridentino SdT l4> mok - *• 
cap j4 . Et hacc fententia adeo certa cft, ut lit omnino tuta m 
praxi. Hanc autcmccrtitudincm fimdamus, non iotùm in prxfàto 

rtMi 10 j J 1C T ï in ° 5 lcdctiaminuni »»n^onfcnfuPontificum, qui 
poit iJIud Ecclefiam gulxrrmmnt , nominatira Alexandri VII. Inno- 
ccntn XI. Alexandn VIII. Innoccntii XII. nunc féliciter regnantis, 
acdcniqucintoiTente Thcologorum , quivel intci tuerunt Concilio 
I ndentino , vcl viventibus ejuldcm Parribtis icripierunt. Ex quibus 
colliges 1. Omnino à veritate alienum dTc, quod docucrunt aliqui rc- 
ccntiores poit Janfenium , cum pcccarcqui ex tiinorc penœ opoatur 
z. Pnmam inter damnatas ab Innocent» XI. prorofitioncs eratii 
contra nos aUcgari, cum non obllante cjus damnutione ienrentia de 
attnnonis iumcicntia pennanferit in fuovigore, ut nobis conilat, tum 
ex act:s b.Congicgauonis, tum ex publicis Thefibus & iolcmnitcr 
dedicatis. PROJET. 



PROJET 

D; UN E II ORDONNANCE 

DU NONCE OCTAVE &c. 

Ve laquelle on a fouvent parlé dans ces Mémoires , 
& qui n'a jamais e fié ni publiée t ni exécutée. 

O'Çtavius Dci 8c Apoftolicx Scdis eratia Epilcopus Calât inus 
S.D. N. Grcgorii Divina providentia PP. XIV. cjufdemqucS. 
Sedjs ôcç. NunciLb cumpoteftate Lcgati dcLatcrci Patribus Socie- 
tatis -Jesu Duaci refidentibas , 6c Thcologica: Univcrfitatis Dua- 
cenfis Facultati, iàlutcm in Domino lempitemam. 

Cum annis prxteritis in cauia difienfionis Univerfitatis Lova- 
nienfis cum Thcologis Socictatis Jesu Lovanii dcgcntibus Edi- 
éhim publicavermitts 'tenons lequentis : Etsi piveksorum, &c. 
& modo, non fine hoftro mecrore, audiamus novam difTcniioncm 
exortam inter vos, nimhum Thcologicam Univcrfitatis Duacenîîs 
Facultatcm , & Patres Socictatis Jesu Duaci refidentes, îatione 
quorumdam dogmatum de Gratifié &[ Praedeltinauone , aux inter 
alia fucrant ante triennium Lovàhii ventilataj nec non dubitari à 
multis ,an nrartàtum Ediétum liget Duaccnlb > imo annoftrum lit Ë- 
difhim vcl altcrius} ac etiamquod amicabilis compofitio à RR. DD. 
Epilcopis Tornacenfi & Attrebatenfi ad novam illam controvci liam 
fopiendam pro pacc & tranquillitatc Univcrfitatis Duacenfis , lcan- 
dalilquc vitandis interpofita , diflcnfioncm non adimat , novamque 
commoveat, câ ratione quoduni taniùm parti fit inhibitum , ne de 
fupiadiôis materiis in Acadcmià Duaccnfi docerctur, don ce per Sè- 
dem ApoftolicamqiKcftioncs de iis exorta;, définira; ac dctei minauu 
fucrint : Nos promunerc nobis commiflb à SS. D. N. PP. populo- 
rum (candalis occurrere volent es , piarfentibus his nolbi novi EdiCti 
litteris ccnluimus declarandum, nedum prasdictum nolbum Edictum 
Duaccnlês ligare, nolbuinque clTe, non altcrius -, veiùm etiam illud 
innovarc, quemadmodum câdcm authoritatc noibâ , imo venus A- 
poftolicâ illud inprimis innovantes dilucidâ dcclaraiionc dcccinimus, 
omnes Cxfingulos cujulcumque ordinis, gvadus, conditions, veldig- 
nitatis fub legationc noltrâ détentes, & Duaccnlês pndertim, edi- 
éfco prcdatO) quod nolb um cit, non alterius, ligari, ejuiucmque pce- / 
nis fub j ici, 6c ordinandum ac mandandum, liait per hçc nollra, imo 
venus Apoitolica leripta ordinamus 5c munUamus , ut quod inhibi- 
tum 
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tum fuit à funradi&is Reverendiflîmis DD. Epifcopis, PatribusSo- 
cictatiijEsxj Duacidegpntibus, idcraTlfcolagWaîtynivrrfitatis Dua- 
ccniîs Faculrati inhibuum cenfeatuv ; aurYaltcm atî declinanua ftticîio- 
rum ex hujuirnodi interruptionc 4iipcndia, iltriulque opinion» afler- 
toribus mant-.it (ua (êniiendi ôt docvndi liberta* , iêrvatâ utvimque 
Chriftianâ incruendâ veritate modeftiâ , depulfilq'ie hinc inde inju- 
riofis ac invrfhvis, privatis publiciiquc €©nvkiis, donec per Sed*m 
\ } m >i t< m icam quacitioncs de bajuimodi matenis exortae ddîmantuf 
ae determinentur , fvcm & no» utrique parti r encre prscfcntàim 
inhibemus fub pcrnit&ccnfuris, quac m EdrcTonouVo prawri&oLo- 
vanii pablicato continentuv. Quod fiutraquepars, vel alternera con- 
tratêccrk,{ciant Te pornra eifdcm excommunicationis latae fèiuentise ôc 
al us arbitrio noftro refèrvatis fubjiciendo6 , quibus illi qai contra^e- 
nillènt Ediéto prserâto, obnoxii declarantur. Et nequis pr*miflÔFtim 
omnium ignorantiam prsetendat, autfc contra pra/mifiavaleat excu- 
forc, volumus, &eâdem pariterauthoritate mandamus , ut prcefentes 
Litene noibre in loco SedisTheologorum pubiicè affiganrur, ubire- 
liqua omnia firnilia publieandaaflRgi loltnt, ibiqueperaliquor diesaf- 
fixa: maneant, qux aflixio ita omnes, ad quos Ipcctat, ameiaï ôc ar- 
élet, aefi illis peifonalitcr intimatx tuiflènt. Datum Coloniaedie2fc. 
Jnnii 1 59 1 . Indi&ione quartâ, Pontifrcatus SS. D. N. Grcgorii Di- 
vinà providentiâ PI 5 . XtV. anno primo. Signatum, Octavius Epi£ 
copus Calatinus, Nuncius ApoftoiictB. Ec appo(uu«¥i crac cjuiiiern 
Illulh ilnmi DominiSigiHunT. 
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AVERTISSEMENT 
Sur les Lettres fuivantes. 

JE croyor finir icy les Mémoires qui concernent l'Univerftéde Douay - f 
mate j'ay cru y devoir ajouter des Lettres , dont il meft tombé depuis 
cj •elef 'c temps des copies entre les mains. Elles regardent l'affaire du Do- 
cteur Michel Bat us, cr nom apprennent le a" et ail 4 e ce qui fe pajfa en- 
tte ce Dotfeur cr M. Morillon Prevoft d'Aire C" Ficaire General du 
Cardinal de Granvelle Archevêque de Malines touchant la Bulle du Pape 
Pie y. centre les proportions attribuées à ce [avant Théologien. Ce Car- 
dinal des l'an 1561. avait pru connoiffance des contefiations qui avoient 
dès lors commencé à faire du bruit fur ces matières dans lUnivetjîté de 
Louvam dans les Ecoles des Religieux de S. François , W il les a- 
Voit heurenfement étouffées dans leur naiffance, cfmme on le voit par une 
Lettre efpagnole de ce Cardinal au Roy Philippe W.du \%.ORobre 1 561. 
Cr par la Reponfe de ce Prince au Cardiiùà, du 17. Novembre de la 
même année. 

Cette raifort^ fa qualité d' A rchevefque de Malines , fon habileté pour 
les affaires , C7~ le fejour quil faifoit alors à Rome, furent caufe q-<e la 
Bulle contre Batm fut dreféede concert avec luy , quÛ fut chargé de toute 
r exécution de cette affaire , O" q".c par la Bulle même , oit il ejt nommé , 
le S. Siège fe repofk fur luy du foin d'appai fer les diffen fions , ej itsefloient 
émues dans les Ecoles du pays-bas au fujet de cesdifputes. N eftant p.u 
fur les lieux pour faire par luy même ce que S. S. Iny avoit ordonné, il 
commit M. Aiaximilien Morillon fin Ficaire General Prevofl d Aire, 
pour faire connoitre au "D otheur Batus cr a quelques autres la condamnation 
des proportions , CT pour les porter k s'y foumettre. Les Lettres par lef- 
q >ellcs il luy donne cette commiffton, C7" celles où M. Morillon l<y rend 
conte de tout ce qu'il avoit fait pour f exécution de fes ordres, font ce!! es 
ÉMf r on donne ity au public. On en a l'obligation à feu M.Boifot Abbé 
de S. Vincent de Bczjonçox , oui ayant achetté des Héritiers du Cardinal 
fa Bibliothèque , y trouva to-ttesces Lettres , parm y beaucoup d'autres ra- 
monées en trente ou quarcme volumes, C?" en fit partit une perfonne de 
confideration de fis amis. 

Quoiqu'elles regardent plus particulièrement ïVniverfité de Louvain, 
que celle de Douay, f on con fiacre l'origine de cette contefiation j on peut 
dire, fi on en confidere les fûtes, au elles concernent en geniral toute 
l'Egltfe, ou cette difpute a fait tant de bruit, CT q uelles ont aufft un 
rapport particulier a l Univerjiffde Douay , qui y a eu bonne part , C?" aux 

Memoi' 
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Mémoires dufquels nom les joignons. Il en efi fait mention k la page ^y. 
Il efi varié dans la Lettre de la Faculté de Théologie de Douay au Non- 
ce d Pape, delà condamnation de ces propofittons , ey de l accufation que 
les Jefutt es avaient faite contrecette Faculté fur la doctrine de Basm. La 
Cenfitre de f apologie hifiorique en dit auffi quelque chofe. Et ce qui m* m 
encore engagé k les mettre icy, c'efi que le Sr. Del court, dont on a fait 
le portrait dans ces Mémoires , vient de difter dans fa elajfe une Hifloi- 
re de Baim cr deyanfenim , défi façon , ou de celle de fes maîtres , on- 
ce faux Zélateur des Conflitutions des Papes crdes Déclarations du Roy, 
renotrvctte de gayeté de cœur les contefiations payées, en foullant aux 
pieds les defenfes f expreffes que ces deux Souveraines Puifiances en ont 
faites par des Décrets publics , <TpardesArrefisfolennes. Il y en a de fi 
récentes ey de fi fortes dans les derniers Décrets de notre S. Pere Inno- 
cent XI T. qui ne font put inconnues au Sr. Del 'court , puis qu'il les cite 
luy même en les tournant k fin avantage , qu'un homme qui les viole au- 
près cela fi hardiment , fait 'rien voir qu il fe joue de l'Autorité, pour la- 
quelle il fait frmblant d'avoir tant de fourni ffion. Ce/f k ceux qui font obli- 
gez, de veiller dans Douay a faire rer.dre a>t Pape ey au Roy Vobetfianct 
due k leurs ordres , de voir s ils peuvent les laijfcrainfi méprifer a cePro- 
fefeur. 

Pour moyce qvcje me content tray de faire icy, par rapport k fis Ecrits 
O" aux Lettres que je donne au p'tbhc, cftde rcm.vrq ter qt>e par celles-cy 
le Sr . Delcourt demeure convawcu, auffi bien que beaucr-p et autres , d'a- 
voir fort mal entendu l'endroit de la Bulle , fur leqrel en dfpute depuis fi 
longtemsy eyoii ilefi marqué que les proportions q.ti y font condamnées , 
fc pourraient foutenir en quelque manière à la rigueur , & dans le pro- 
pre fera des paroles qui eil conforme à l'intention de ceux qui ont 
avancé ces propositions : Quamquam nonnullx aliquo paéro fufti- 
ncri pouent in rigore & proprio Veiborum iènlu ab aflertoribus in- 
tento. 

Cefi-lk le vray fins de ces paroles, ey non pu celfique fes adver foi- 
res y ont voulu trouver , en prétendant que le defiein du Pape a efié de 
déclarer qu'il condamnoit les proportions a LÀ RIGUEUR 5c dans 
lefcns propre des paroles que les Auteurs ont eu dans l'cl prit. On ne 
petit plm douter que ce dernier fins ne fait comr.ure k l huention de la 
Buïie,<y que le premier ne fait le fens naturel O" le fc <l verit. i'> le, maint c- 
namq-'enous le voyons fi clairement <y fi exprejfèmcm marqué en deux en- 
droits de ces Lettres, I une du Cardinal, Cr l'autre de Al. AiorïHon.Cdr 
dans la 2. Lettre de Granvelle du \ 3. Novembre 1 ^6 j. qui efi $Jfintielle 
k cette affaire , qu'on ne peut douter qui n'ait efié concertée avec les 
Cenfeurs çy avec les Miniftres du Pape , eypeut-ejirc avec le Pape n-eme , 
U efldtien termes exprès, que U Bulle déclare lcldites proportions an- 
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jqo in , aulcuncs erronées» aultrcs luipcttes, aultres Icandaleufes 
aultrcs jaçoit fc puiflênt tm xigucur interpréter en quelque lens pour 
les excuïër , donnent toutc-faisofFeoGon a gens pieux qu i les lilènt . Et 
dans la Lettre de A Ion H on du 10. Juin ijôy.tl eft marqué Par ce 
Commiffatre^que Bamt ne pouzeit fe refoudre a al jurer ces prof options ^ 
s'il n avoit copie de la Ekillc , pour elhe par icclle dit , que aucu- 
nes proportions (croient (butcnûbles in «jcore et proprjo vea- 
Sorum SENSU. Le Comnujfure ne luy contredit ai aveune manière , fJ~ 
fon filenceen cette occajtM cjlune preuve dectjivede l.t vérité' du fait , C?" 
une interprétation irréprochable des paroles contestées de la Bulle. 

On peut juger, parce qie je vietts de rapporter^ combien doit e fbc faux 
ce bac ceProJefeur av. met encore fort témérairement , qte les Do :l cars de 
Lonvain ont cflé obligez, par le S. Siège à recevoir la B-Jle avec îatc vir~ 
g' 4 le^ q a donne k ces paroles un fens contraire a celfj de ces lettres. On 
n'en avou pxsbefoin pour le convaincre à l'une favjfcté qui n'a de fondement 
que dans fon imagination \ mais elles fervent a confondre d 'avantage fit 
temcrité. Je laife a d'autres le foin de faire fur ces Lettres toutes les rr- 
ficxiinj qu'elles méritent. 

EXTRAIT 

D'un Munufcrit de h Bibliothèque de feu Monfieur Boifot Abbé 
de S .Vincent de B' Pinçon ^contenant les Lettres du Cardinal de 
Granvelle au Sieur Morillon Prcvojî <T A ire, à depuis Fvif- 
quede Tournay>& celles du S, Morillon a ce Cardinal. 

Tome 4. des Lettres de Morillon fol. 293. 

PREMIERE LETTRE 
Du Cardinal de Granvellc à M r 
le Prévoit Morillon 

, du 13. Novembre 1567. ■ 

MOnlicur le Prevoft. Vous verre?, les Lettres que je vous 
eferitsen François cyjoinr.es, touchant le Livre que le Do- 
cteur Bay a tait imprimer, dont iur ma tby je voudroispour 
beaucoup qu'il le mil abilenu. Car je crains fort, s'il ne prend les 
choies comme il convient pour venir au remyde , que Ton ne 
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tombe en termes dont il le trouverait empefehe. Et quelque-fois ces 
cens favaats tiennent leurs cetv res Cttim fcrptfet léu) s ehfàAts , tant 
font raflbttez, & pour les foutenir tombent en infinis mcoriveniens. 
Et je ne vouldiôve qu'aïuiit JDo&cur le mefme advmr : ^car ce fe- 
rait le perdre ; au lieu qu'il pourrait fer vir à f Eglife. Et j'apperçois 
bien que les vieux Théologiens de Louvain ont raujoiitt ièucu le l'en- 
tent qu'il aye voulu uicr *ic ces termes. En <juoy à la vérité ifc.oijt 
raiiba. Car il ne doit tant attribuer à ion opinion, qaclque fçavant 
qu'il Duiflç dire, qu'il ne deterc plu* à celle qu'ordinairement tien- 
nent les efcholes, & ibnt toutes nouvelletez, comme vous fçavcz, 
dangereuics. Vous luy pourrez montrer ma Lettre, & conférer anu' a' 
blcment avec luy , pour voir s'il te laiflèra ranger à ce qui luy con- 
vient, qui leroit un grand bien, & je le délire ùnguliercmcm', pour 
l'afic&jon que je luy porte i & convient que vous uvcrtiiîèz fianche- 
ment ■& librement de ce que vous y trouverez. Bien nous veux- je 
dire, que s'il ne s'accommode realement à la raifbn, à ce que je puis 
aprxa-cevoir il le mettra à un bien grand luzard. Ce du livré cit. le 
pis, mais il n'y a remyde, & faut necdlâircmeat qu'il iè deflènde 
« que ceux de l'Univcrii^ entendent que telles proportions ne ic 
doivent «Hnporter. Cela allure, toute la relie pourra paner douce- 
ment & iâns bruit. Et je vous prie très afteérueulcmcnt d'y faire tout 
le meilleur devoir que vous pourrez, & toit. Vous en pourrez , fi bon 
vous icmble, conférer avec le Contcucur de Moniteur le Duc d'Al- 
vc, & auiîi avec noftre MailtrcTilctanus, (4) Scjanucnius. (b) Mais, f-J Me 
pour Dieu, que vous procuriez qu'ils perdent toute paflîon, & que JST" 
Tony procède avec charité Chrétienne, pour rabilier doulccment *;cor- 
la fàulte qu'il y a, que icra plus d'honneur à l'Univerfitc & à eux ££' n " 
mefroe, & gaigneront par ce bouît plus de réputation , que non d'y Slori 
procurer (c) aigrement : & il voas diront les moyens que vous dtbve- "TÈlt 
rez tenir, pour y remédier iclon les intentions de la Sainteté. Mais ffhc de 
ufez en dextrement fcv modeitement, & que Mr.NoihcMaiiueen- ?^ 
tende que l'on ne luy cil point contraire, mais que l'on luy veut Hure «d»T* 
bonne ceuvre, comme certes je le uciîrc ii avant cju'il iê veuille ac- 
commoder i & linon, je ieray contraint à mon regret de rabbandon- 
ncr. Et me recommandant très aftl6tuculèment a voftre bonne tou- 
venance, je prie le Créateur qu'il, Monficur le Prcvoft, vous doim 
vos defirs. De Rome ce 1 3. tic Novembre 1 567. 



as 



SECON- 



Lettres du Cardinal de Grânvcllc 



SECONDE LETTRE 

Vu même' Cardinal, au même M. Morillon, du même jour. 

MONSIEUR LE PREVOST 

JE tiens que vous vous fbuvenez des différents que cydevant (êfônt 
lUlcitez , d'aulcuns qu'ont voulu impugner aulcunes propo- 
iîtions & formes de parler, dont tcu Noftrc Maiftrc de Louvain, 
!**« (d) & Mr. Nodre Maiftrc Michicl le Bay ulbient , tant aux le- 
4e Loi- coures que aux difputcs , non ufitées en l'ancienne cfchole $ & 
vam. q UC j a contention vint fi avant, que aulcuns Religieux de l'Or- 
dre de S. François avoient prcfchcà rencontre d'eux, tant au Con- 
vent des Religieux de S.François à Ath qu'ailleurs, & tait cenfurer 
les Propofitions contcntieules , félon que par eux elles avoient efté 
colligées, tant par l'Univerfité de Paris , que aultres dont 1 oncraig- 
noit plus giand icandale & trouble fe pourroit fufeiter, au préjudice 
de la réputation de l'Univerfité de Louvain , & fucceder de ce grandes 
divifions en icelle, pour eftre les anciens Docteurs de l'Univerfité oF- 
fèncezddditesPropofitions, que pour eftrelelditstëu De Louvain, & 
le Bay gensfçavants, pieux, & de grande autorité & fuite en ladite 
Efcholei&que/accommodant à point lefditcsPropofitions,pouvoicnt 
faire grand fruit en l'EglifcdcDicu, tant par leurs lectures, prédica- 
tions, que constations. Et pour y remédier, l'expédient que l'on 
print fut, que la bonne & recommandée mémoire de Feu Pape Pie le 
Quart, m'enchargeadeimpoferfilcncc aux deux parties, & de com- 
mander fur peine d'excommunication, comme je fis, tant audits de 
Louvain que Docteur Bay, de non plus uferdcfdites Propofitions, ÔC 
formes de parler non accoutumées aux Efcholes , & aux autres de 
n'en plus faire mention quelconque, ny en parler au dclàvantaige dc£ 
dits Docteurs. Or cil lurvenu depuis , que ledit Docteur le Bay a 
compozé un livre, &C tait imprimer à Louvain, traittantau commen- 
cement d'iceluy, De Libero homims Arbitrio, avec adjonction d'au- 
tres Opufcules , que concernent les poinscontrovers aujourdhuy dans 
l'Egliie j lequel livre a eflé icy appourté , & donné fcandale a gens 
fçavants > & l'ayant veu Sa Sainteté , & l'opinion que l'oncnavoit, 
s'eneftauiîià la vérité fcandalifé, ÔCvouldroit pour beaucoup que ledit 
Docteur , auquel je porte l'affection que vous fçavcz, feruftabftcnu 
de la compofition & imprcflîon dudit livre , & qu'il cuit déféré au 
commandement Apoftolique , que par moy luy avoit efté fait. Sa Sain- 
teté en a communiqué avec moy, & outre ce qu'elle fefouvient tort 
bien de ce que pafla, lorsque Feu fon Predeceffeur me commit cette 
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affaire (car Sa Sainteté avoit pour lors la charge de l'Inquifition} jelu 
ay ramenteu la qualiré dudit Dofteur le Bay , & le fruit qu'il peut fàireY 
enl'Eglilè de Dieu, le fuppliant que tenant rcfpeft à ce, & à la vertu 
&boh zèle dudit Docteur, il luy pleuft traitter cette affaire de forte 
que ce tùft avec le moindre fcandale dudit Sieur le Bay, que faire fc 
poulroit. Parauoy Sa Sainteté fe condefeendit avec une pieté & cha- 
rité vraymentChrefticnnc: & ayant compaflîon audit le Bay, préfup- 
polânt qu'il fuit tombe en cecy, ftimulé de la contention defes emu- 
lateurs , & comme il advient fouventefois , que pour foutenir une 
Propofition qu'eit cfchapéc, quand Ton prend le chemin du monde, 
l'on tombe ncccflâiremcnt à dire force à concéder & affermer aukres 
plus abfurdcs , & plus eiloignées de la Religion. Et me concéda Sa 
Sainteté que l'on teroit pour ledit le Bay tout ce que, la vérité delà 
fby faulve, & fans faire préjudice à la dignité & autorité d'icelk, le 
pourrait, pouryeuque ledit Doéreur fe vouloit foumettre à ce que la 
railonvcult, &à lacaifurcdc Sa Sainteté, & pour y procéder en cet- 
te forte & avec la charité requife, l'on fit ofter le premier feuillet, 
affin que l'on ne connût ny l'Auteur du livre, ny le lieu où il ell im- 
prime i &s'dl examiné l'œuvre par gens fçavants de plufieurs nations, 
krlqucls uniformément ont cenfurè plufieurs Propofitions treuvées de- 
dans le livre , en la forme que vous «errez par la Bulle de noftre S. Pere le 
Pape, que je vous envoyé avec cette , déclarant lefd. Propofitions annot- 
tées, aulciines erronées, aultresfufpccfces, aultreslcandaleufes, aukres 
jaçoit fcpuiflènt en rigueur interpréter en quelque fens pour lcscxcu- 
fcr, donnent toutefois orïcnfion à gens pieux qui les hfent. Ets'eft 
fài&c cette condamnation ainfi générale avec l'adjonction du mot rcf> 
peâive, pour plus de doulccur. Et, comme vous verrez, fa Sainteté 
me commet d'y taire ou par moy, ou y employant aultres, ceque je 
trouveray convenir pour,' la dignité de la religion faulve, pourveoir 
doulcemcnt au mal que de eeey pourrait fucceder. Et il m'a femblé 
que je n'y pourroyc entremettre perlbnnc qui avec meilleur zélé & 
diiçrction y peur* tàtisfaire que vous. Et tant plus pour lafièc}ion que 
je fçay que vous portez auciit Docteur Bay , lequel je tiens pour fi 
homme de bien & Catholique , que voyant la ccnlurc & détermina- 
tion de fa Saincteté , il n'y voudra aucunement répugner } aultre- 
ment il me ferait perdre la bonne opinion que |*ay de luy, & me reti- 
rai oyede la protection, laquelle , comme vous fçavez, j'ay tenu & 
tiens comme d'ung pcrionnaige fi veitueux & qualifié, &duconleil 
duquel j'dpere tous les jours me valoir de mieulxenmiculx. Ce qu'il 
convient raireeit, à mon advis, que vous l'appeliez, &qu'amyablc- 
ment vous lui raittes entendre de ma part cequedeflbs, luy commu- 
niquant la Bulle originale, par laquelle il verra fimcnuon de faïain- 
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tctéj 6c que pour non faillir à mon devoir je ne puis Jckillêr de la tai- 
re exécuta" , mais que je deûre bien que ce (bit avec le moindre (cau- 
dale que taire fe pourra. Il verra que par la Bulle il n'eft nomme, ny 
(on livre , û bien en icelle il fe faiâ mention des proportions , ce 
o^ung livre, iàns dire quel. Mais toutes-fois s'tihmt public icelluy^l 
fàult regarder parque! moyen l'on pourra remédier à ce poinct. Car 
je ne voy qu'il fe puiflê dclaiiler de le dcrTcnurc , afin que les exem- 
plaires lortent hors, des mains. Et lî fera beiomg que au Doyen, & 
aux principaulx de la Faculté vous tàittcs ofteniion de laditte Bulle, 
après toutes-fois avoir parlé audit Docteur, afhnque vovant la Cen- 
lîire delà Sainteté, ils ne comportent que telles propofîtions le fous- 
tiennent , quelque interprétation ou gloiê que Ton y veullc donner. 
Car je vous puis aiîurcr que pour les faulver Ton a faiéf. tout ce que a 
efté poflîblc*, & qu'en cette affaire là Sainteté a uié d'une diligence, 
que fiiè rut efté pour gaigner tout le monde l'on n'euftfccu taire plus. 
Et cec)' eft de telle qualité & importance , & l'ha là Sainteté tant à 
cueur, pour la crainre qu'elle ha que, lans y remédia- promptement, 
inconveniant plus grand en puifle advenir, que j'attendray avec bien 
grand defir nouvelles de vous , pour fçavoir & luy faire entendre ce 
que s'y ièrafaiâ. Et jedcfirelinguliercmcnt que ledit Doéècur pren- 
ne h choie parle bon chemin, pour éviter tous les inconvenians au£ 
quels, en ulànt a aulnementil pourroit tomber. El pourtant vous 
• prie autant affc&uaifemcnt que je puis, d'y uler toute diligence, 
vous fervant du Conlêil de ceulx que vous verrez convenir; mais ayant 
grand record de fuir ceulx qui fe pourroient monftra paflionnez con- 
tre ledit Doéteur. Car ce que l'on prétend eft de remédia au mal, 
comme j'ay dicr, évitant, tant que faire le pourra, le ftandale dudit 
Do&eur, lâns toutes fois riens délai (1er fuivant l'intention delà Sain- 
teté, que doige fervir pour conlcrvcr lapurité de ladoclrine. Et me 
recommandant très afrcétueulement à voltrc bonne touvaiarïce , je 
pie le Créateur qu'il, Montîeur le Prcvoft, vousdoint l'accomplit 
lement de vos deûrs. De Rome ce 1 3 . de Novembre 1567- 
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EXTRAIT 

Vtt tome 4. des Lettre t Originales de Mor t lion , fol. 334. 

REPONSES 

De M. Morillon aux Lettres précédentes. 

I. LETTRE 

Monfeignenr. 

J'ay reçcu , avec le depefche qui arriva hier,lcs trois lettres de voftre 
Illuftriflime Seigneurie fur ce que touche l'affaire de Monficur No- 
ftre MaiiVrc Le Bay, avec la Bulle de noftre S. Pcre, qui a meritoi- 
rement condamne les propofitions y contenues, que ne iervent que 
pour engendrer troubles. J'ay diligemment leuft tout ce que m'avez . 
deript pour mon inltruétion, que je fiiivray ad litteram^ efpcrant, 
avec l'aide de Dieu, vous en rendre bon compte. J'en ay parlé à Mr. 
de St.Bavon, affin qu'il lbit prévenu, fi davanturc opm effet brachio^ 
n'cllant autrement beibing in in 7 furtt juftitU, d'aulcun placet. 
J'ay mande ledit Bay que j'attends demain, & je venay ce qucpol- 
ray taire avec luy iëul avec doulceur, & bonnes remonftrances : & fi 
je le treuve dur, je prendray l'adfiftencc de Mr. noftre Doyen & 
Curé, amnd'eltrc telmoings de ce que je y fcray. Mais je tiens que 
veant vos paternelles & tant charitables admonitions qu'il le amolli- 
ra. Et certes Voftre Illuftriflîme Seigneurie n'a peu huc~t pour luy 
qu'il n'dt dénommé en la Bulle. Le principal dt du livre qu'il faut 
abolir, quoy qu'il en (bit. F.t comme je l'ay toujours conntu bonne 
perionne, & homme rond, j'etpere en venir rmeulx à chef, que je 
n'heulîcfait de Maiftrcjcan de Lovanio qui citoit docte, nuis opi- 
niaftrc en ces paradoxes. Dieu luy pardomt. 

J'ay clcrit à Voftre lllulbilTlmc Seigneurie de ce que noftre Lupi 
me diét lorlque j'eftoie à Malincs, dont depuis me trouvant à Lou- 
vain j'ay tenu propos audit Bay, qui nVitoit content qu'il fe vouloir 
meibe en eccy. Dont il at eicript au Curé de S. Jean de Malines, 
qui lui fàict la reponfeque vad cy jointte avec la Lettre que m'eferip- 
vit hier ledit Bay , laquelle eltenluitc des propos que heufmcs à Lou- MT* 
vain fur cecy, lorlque je luy remonftris que toutes nouvelletez cftoient Rav e . 
dangereules. 11 lé plaint tort de Mr. Tileto, (*) qui sVit,ad ce qu'il j2j2" 
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dit, vanté qu'il y viendrait une Bulle contenant cenfures. Je regar- 
deray s'il y aura moyen de les rejoindre, Tans préjudice toutes ibis de 
la religion, & de l'autorité dudit Tileto, avec lequel tient la plus 
(aine partie de la Faculté. 

Je ne fàuldray de communiquer ladite BjIIc auConfcflcur de Mr. 
le Duc d'Alvc, pour avoir Ton advis, comme je fcray avec ceulx de 
fon ordre. Car pour bien taire il fauldroit à mon femblant mander le 
Provincial Pépin, les Gardiens de Namur, Ath en Haynaut, & St. 
Omer, qucont adhère aulditcsnoiivcUctcz, pour intimer ladite Bulle 
& Cenfures, affin qu'ils ne puillênt prétendre ignorance ,& le dépor- 
tent pour l'advcrnr. A tant je prie Dieu qu'il vous doint , 

Monicigncur, très bonne & longue vie, me recommandant tou- 
jours très humblement à la bonne grâce de Voitrc lllultiillîme Seig- 
neurie. De Bruxelles le zi. Décembre 1567. 

De Voflrc fllnjh-i(ftme Seigneurie 

Très-humble CT tres-obeifartt Serviteur 

Maximilien Morillox 

IL LETTRE 

M- MORILLON 

A» Cardinal de Granvclle : Tom.e.f. 7^ 

Mônfeigneur. 

J'ay reccu hier les Letres de Voftrcïllufti inîme&Rcvci'cn.dirîîme 
Seigneurie, faitànt s mention de la Bulle de Sa Sainteté touchant le livre 
De Ubero Arhitrio duDvjctcur M. Michicl le Bay & (es autres Opus- 
cules : laquelle j'ay mis «exécution avec le moindre lcandale dudit 
Docteur qu'il mat cfté poflîble, advertifl'ant en préalable Mr. de S. 
Bavon , & après le Conicllcur de Mônfeigneur le Duc d'Alve y le- 
quel en a elle embouclic par luy , 6c aufli de mon betongné : après 
mon retour duquel , a ce qu'il m'at affirmé , Son Excellence s'eil 
fort contente, félon que j'ay plus amplement cicrit à VothcIllullriP 
finie Seigneurie Dimanche dernier. Néant moins je parleray enco- 
re audit Conieûeur me ornant de faire rapport à Son Excellence, ii 
Elle me commande de mondit beioigné. Et jufqucs ores n'ay-nc fait 
aucune chofe fans l'advis dudit Confdlcur. Depuis j'ay delonadvcu 
mandé vas rooy le Ckmimillàire des. Cordelias de la Province de 
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Flandres, & luy enchargé de donner ordre que les Articles condam- 
nez ne feront plus traitez par ceux de lbn Ordre, que venant icy le 
Miniihc,que l'on attend dedans 1 f . ou 2 o. jours, il le me amenne pour 
luy inlînuer ladite Bulle, comme je fis hier à Frère Pierre Lupi oc à 
fon Profeflcur , prdent le Cure de Stc Goule comme Notaire. Us 
fc font tous deux demonlfcré fort humbles & obeïflants, & ont pro- 
mis d'abitenir de ces controvcrfês , dont j'efpere de vous envoyer 
l' Acte Dimanche prochain que pafsc auilî avec participation dudit 
Confcflcur. Quant aux autres Provinces des Cordclicrs , il ny a tel 
danger comme à celle de Flandres, & nous polvons attendre la venue 
du Commiflàirc Padre Angclo Averla , quipolroit bien rairc Provin- 
cial, au heu de Puppin , Frère Théodore Leodius , qui a elle vers 
le Roy en Efpagne , & auquel Son Excellence monttre grande af- 
fection. Je ne reray autre cholè en ceit affaire fans le lceu de Son 
Excellence, & me trouveray vas Elle toutes les fois qu'elle me fora 
appcllcr. 

J ay rait tenir au Duc vôtre pacquetpar le Confeîllicr Dclrio , & 
addreisé toutes vous autres Lctres. A tant après m'eftre recommandé 
tres-humblcmcnt à la bonne Grâce de Voftrc Illuftriflime & Rcve- 
rcndillimc Seignieurie, je prie Dieu vous donner, Monfeigncur, 
vous defirs. De Bruxelles ce 1 1. de Janvier 1 568. 

De l'ojhc ïiluflrtjfime Cr Reverendiffime Seigneurie 

Tres-humble cr tres-oieijfant ferviteur 

Maximilien Morillon» 



III. LETTRE 

D E 

M. MORILLON 

Ttrée du Tome c. de fes Lettres. 

Monfeigncur. 

Eftant dernièrement à Louvain i'ay délivré les lettres devoftre Tl- 
lum iffime Seigneurie à Mcflîcurs Tileto, TaniTenius & le Bay , ce que 
j'ay difterc jufqu a lors, afin qu'il les heuflent tous enfemble, pour ce 
que fi je heufle envoyé aux deux premiers chacun la fienne, refervant 
celle de Mr. le Bay, pour ce qu'elle contenoit credence , jufqucs à 
mon alla* là, ce ne lût elle fans luy donner umbre, de laquelle il n eut 
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faulte fans cela. Car je l'ay trouvé plus fafché cette ibis, que je n'ay 
tàiél les précédentes , fe eomplaindant et avoir cjié comdanné fans ejhe 
oty. Que les articles font efté mal recoeuillis, fdon qu'il fe trouvera 
les conterant avec fon livre, & qu'il en y at aulcuns en la Bulle qui ne 
font fiens. Que par icclle l'on a décidé aulcuns articles, qui font en 
tout tems efté diiputez & controvers entre les anciens. Qu'il crain- 
doit que quelque jour fc polroit drefler quelque eicript à rencontre. 
Voftre Mufti «Time Seigneurie peut croire que ces paroles me turent 
bien dures, & ne puis nier qu'elles ne rn'ayent feandalife , d'aultant 
plus que ledit Tilcto m'avoit diér. que l'on l'avoit averti qu'il le dre£ 
foit quelque efeript contre la Bulle. Je repondis audit Bay , que ce 
m'ettoit choie étrange d'ouyr tels propos de luy, & le veoirplus aigre 
que du pafle. Et reprendant les poincts qu'il alleguoit pour griefs, je 
luy expliquis que fin livre avott parlé pour luy^ & qu'il n'eftoit bel oui 
l'ouyr, pu il que le contenu dudit livre eftoitcler, & pour témoigner 
la doctrine après (a mort. Et estant aux articles mal colligez.^ que je me 
rapportoye à la Bulle &a fondit livre. Mais qu'il avoit grand tort le 
plaindre que la Bulle contient aulcuns articles que ne font liens, puil- 
que cela fui oit pour luy, demonibant que la Bulle n'eftoit faite pour 
luy lèul, comme aulli il n'eû mentionné en icelle. Et que touchant 
les articles, que font ellé de tout temps controvers ôc en difpute, je 
m'afiuroie que le S. Siège Apoltoliquc fçavoit fort bien ce que le deb- 
voit dcnVendrc ou non, « qu'il ne povoit nier que la doctrine ne fut 
efte ccnfurécdc ceux de Paris, de toutes les Univerfitez d'Efpaigne, 
6c de pluficurs fçavants peribmigcsdeRome>&que plus clique aul- 
cuns Pcres au St. Concile de Trente en avoicntclléfcandalizez,6clàns 
Monfieur d'ipre, & la halte que Ton avoit de conelurre le Concilie, 
eftoienten danger d'elhe condanr.Cicn fa propre prefenec. Et que ve- 
nant au principal poinct, que quelque clcript fe polroit dreflèr contre la 
Bulle, que je levouloiebienadvilcren amy que fi cela fefailbit,ce(êroit 
le chemin pour l'arToller, d'aultant que fa Sainéteté vouldroir élire o- 
bc) 7 e, & encore plus fâMajcftc, que ne permettrait à aulcun fien fub- 
jet ung fi audacieux & fcandaleux faicl: lâns le fort bien chaftier, & 
qu'il nelè forcomptit* que quant ores le nom de l'auteur lêroit fuppri- 
i ne, que l'on s'en prendrait à luy fcul. Et qu'il trouva oit le Roy «le 
Duc d'Alve partie. Il me demanda comme le Roy pouvit fçavoir à 
parler ou juger dételle matière, ne fut par rapport. Je repondis que 
celaeftoitleléul chemin pour informer les Princes qui ne peulvent fça- 
voir, pour la grandeur de leur pays, ce que l'o:v y ta;ct , linon par rap- 
port deceulx en qui ils le fient «qu'il povoit cognoiftre parce qu'e- 
ftoic pafle depuis XV. jours par deçà que fa Majefté avoit efté auffi- 
bien informée , comme fi elle tut efté fur le lieu , & qu'il le garda 
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bien de fe jouer aux deux fouveraincs puiflânees de ce monde : que je 
luy avoye efté ami julqu'a prêtent, mais que ne le polrois eftre davan- 
tage. Il me diét qu'il n'cfcripveroit jamais directement ny indirecte- 
ment contre la Bulle, &ne permettroit que aultrc lefeift, &que fur 
là part de Paradis il ne fçavoit homme vivant qui le feift. Et com- 
mença à alléguer aulcuncs portions de St. Augultin & de Profper pour 
jultihcr aulcuns Tes articles: mais je luy copis tout court la bûchette, 
difant que je n'eftois pour jugci' d'icelles , pour non les entendre, 
ny les vouloir entendre, & que ce me fèmbloient choies curieules ÔC 
pcutàifantes pour bien croire & bien vivre : Que NolVre Roy vouloit 
que en toutes les Univeriitcz de Tes Provinces la doctrine & manière 
d'enfeigner en Théologie f ut femblableôc uniforme, & qu'il ne vou- 
loit y heurt diltores. (m) Et pour concluiion je luy demandis , s'il fajMfc 
voûtait départir de la première & rclolue détermination , qu'eftoit co "' 
d'efreïr à Noftre S. Pere , lequel il avoit toujours dit ôc recognu le 
lcul juge de la doctrine. Et que tous bons Chrétiens eltoient te- 
nus d'obéir Ton jugement , encore qu'il y heurt erreur. Car cette 
théorique ai -il maintenu doibs la première heure que je luy inil- 
nuiz la Bulle. 11 me refpondit avec une grande promptitude que 
tant qu'il viveroit, il fc montreroit fils d obedianec, & parlcroit ce 
mclme langaige, perfîltant en fàdite détermination j me priant que 
je ne fuflê esbani de le vcoir altéré^ qu'il portoit un grand deuil enlbn 
cœur, meime de ce que les adveriaires prendent plaitir à le diffamer 
par tout , dont s'clt aulTi plaint à moy noltre Mailtre Gozeus avec 
chauldes larmes, qui prend la chofe tant à coeur qu'il atcuidémorir, 
&ell encore en mauvais citât, ôc ledit Bay n'cll guère mieulx. Dieu 
ne leur feroit petite grâce de les prendre ue fa part, s'ils ne veuillent 
oblier leur peu fonde regret & rclcntement. Ils fe plaindent fort du 
Gardien de Nivelle , Régis. Je leur ay dit que me taifant apparoir de 
(es detractions , je feray tout dcbvoir pour les reprimer. 11 eit toit 
aigre & rude. Retournant icy le Padre Angelo je luy pricraydeluy 
finie une bonne leçon , ce que 5 2 . (b ) ne féroit. Qui eftiment peu fhî ce 
ié font qui ont ofténfé fouffrent. Et je iérois bien avec luy , ne tut ^Jj'^ 
qu'il emporte tant que cecy demourc enièvely par une vraye qu^ue 
ffr/etf. Je me doubte que Mr.Tilctofoit trop libéral à communiquer ™ c '" &° 
les Articles, contre ce que je luy ay fi ferieulcment enjoint, comme 
aurez veu par l'Acte de la raculté, conteflânt les avoir donné à Mr. un peu 
d'Y près, à l'Abbé de S.Ghiflain, à la Faculté de Théologie 
Douay,& aulcuns Profcflèurs de Monatteres. Sur ce que je luy ay dict qu"'i r 
mon opinion , & que pour tenir la choze aflbpie, il ne les doibt tant qn e q , uel " 
communiquer, il dit que c'eft pour effacer la femenec que aulcuns en m ?" °- 
ont fait en divers Monaitcrcs, mefmes en celuy de Vicongne , où icelle brouu- 
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nouvelle doerrine at efté fort plantée, au regret des Facultez de Lou- 
vam & de Douay. Pour retourner audit Mailtre Michiel, le vean- 
en telle peine & regret, il ne ma lemblé de luy mettre pour cetie 
fois en avant l'abjuration, & qu'il print congie de moy pour fe foire 
abloudre, encore qu'il me fcmble qu'il en at bon beloing. Mais 
quand les efprits des gens l'ont ainfi agitez , il vaut miculx différer 
pour quelque temps, que de les irriter ou exacerber davantage, lldet 
firfort volhc retour, pour povoir parler a voilrc I Uulb illîmc Seig- 
neurie laquelle peut dire ne le trouvera li dur à lad. abjuration , com- 
me je pourroie faire. Et ayant communiqué fur ce point avec Mr. 
JanHenius en grande confidence, & avec conjure qu'il n'en face fam- 
b.ant àq jiqueccloit , puilquc je le vouioie déclarer à luy fcul, com- 
me bien toit futur Evclquc,iln'a aulcunement elle d'advis que pour 
cette lois j en feiflè ouverture , citm éumm ft nimts ^er. Et auflî ce 
lcro:t pour augmenter Ion pechè, fe citant admonelté il ne icrcnJr 
olxrillant. Ledit Sr. Janfenius luv porte une grande condoléance pour 
le tenir tant homme de bien, difanttous les jours la MeOc, & grand 
ennemi des Sectaires. C'ell dommaige qu'ils cil mis en ces rêveries. 
Car ad ce que m'aucurc ledit Jantlcnius , il cnleigne aultant bien 
que Ion lauroit délirer , fans toucher la nouvelle doctrine , comme 
aulli il n'avoit lait trois ans paravant la condempnation de noltrc St. 
Pere. Bien s'elt il fort clhangc à l'endroit de Mr. Tileto, qui aulTi 
n'en peuk ouir parler , & auquel je n'ay voulu faire lèmblant de ce 
que j'avoyc pafle avec luy. Car je me doublé qu'il ne tiendroit lelè- 
cret, comme fora ledit Janflènius, qui elt bonne pcrlonne & dif- 
crette , & dit qu'il n heut j. mais ci eu que ladite doCtnne le fut ain- 
ficlhinctc, & qu'il nen ut non plus de mémoire aux Elcholes, 
que li Ion n'en heut jamais parlé. Et que ledit Hay luy mcline, 
quant aulcuns aux difputes l'ont vouai remuer, les at rejette." Auflî 
aulcuns des plus l'çavanis Bacheliers l'abhoniicvnt maintenant aultant 
comme par cydevant i js y ont adhéré, & s'en mocquent pour le prêtent i 
ce que me donne quelque conlolation&elpoir de maintenir lctoutau 
mcfmeeltat, où avec la grâce de Dieu , vous bonnes inlluictions, & l'ud- 
vis de gens de bicu, ii at cité mis. Et n'y ay autre forupuîe ny diffi- 
culté que de ces deux gens, fur lclqucls je tiendray l'oiel ouvert, & 
ay mis guet, vous allimint, Monièigncur,que j'ay ccll aftaire aultant 
à cœur comme il emporte pour le iervice de Dieu, & repos de fon 
Eglilê, & ne fâuldray , lî je defeouvre quelque choie, le faire enten- 
Com e . are clcrement à Voltre lilullrifTunc Scieneuric. Le Docteur Gauda- 

1*1*4 txCV * £\ \ * % • i 

•wriGau nus » que s elt gradue le premier de ce mois , me did d'avoir veu 
<Unu«. quelque efeript en Hollande, & à prins en là charge de le recouvrer. 
Se cela fo laict je içiui ay le premier Auctcur. Car U iauldraquecelluy 

pres 
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prés duquel il (c trouvera die de qui il l'at heu , Se ainfî de .main en 
main. J'ay touche quelque partie de ce que defilis à 52. mais non 
pas ii particulièrement comme le contient cet efeript, que je fup- 
plic Voltrc lllultniîîme Seigneurie vouloir garder pour ma mémoi- 
re, Il j'en heutîê affaire cy après. Car je ne le vouldroie leflêr pal- 
fer par les mains de mon homme , & je n'ay temps pour le co- 
pier. Il lbuffit que le dit 5 1 . faiche le plus grooz dont je 1 ay bien voulu 
advertir, le d'advcnttrrc quelque choie furvenoit , ne dicat non pr*di- 
clum, fie je polray tant mieulx recourir à luy. Je voldroic qu'il ne 
creut tant trac Lcodius, que parle beaucop de ceft affaire , & eft 
de la même humeur que Régis, mais plus maniable: j'ay bonne ami- 
tic avec luy , fie le priera de ne vouloir tant mouvoir les humeurs. 
Je me fuis trouvé depuis vers ledit Bay fie procuris que ledit Janflcnius 
nous vint furprendre^ans taire tarablant qu'il tccull que je y cftoie } & j'a 
avoic-je remis en propos ledit Bay , que je trouvis bien de milleure 
forte que n'ayoit tau auparavant, fi: m'aifura de nouveau qu'il ne dc£ 
obeiroit jamais a l'ordonnance de ta Sainteté, me priant de pardonner à 
ion infirmité. Je luy declaris la bonne volonté que luy portez, fie que 
advenant quelque vacation à Maîincs feriez joyeux le retirer prez de 
vous , dont il monftra grand contentement , & ad ce qu'il demon- 
ftroit, ne réfutera le parti, s'il vient, combicnquclc jour précédent 
il avoit allez déclaré qu'il ne changeroit la condition qu'il avoit au 
Collège, bon du quel je le vouldroie vcoirdcsja, fie qucGolëus tut à 
Cambray au Tournay. Survenant ledit Jamcnius je luy diét que j'e- 
fto;c venu parler audit Bay pour veoir s il n'avoit modère ton regret, 
qu'il m'avoit manitefté le jour paravant. Sur ce ledit Janflênius pi mil la 
parole, fie l'admoncfta, luy inonirrant la Lettre que luy aviez eicrip- 
tc, fie la bonne opinion qu'aviez de tes qualitez , dont ledit Bay le 
monthit tort coniolé. Elle laillâmcs a» ec cette bonne bouche. Mais 
pourtant ne m'y ficiay-je d'avantaige, ny plus que bien à poincVCcft 
un grand bien que les Cordclicrs pertinent en obeillànce, fie que l'on 
n'oyjc non plus parler d'eulx, que ti jamais ils te rufîènt metJcz de 
cette doctrine. 

Le dit Janflcnius cfpere de recouvrer les eferipts du Jcfuite qui at 
cnleigné à Rome contre l'ancienne doétrine, fuivant celle de Catarin. 
Pour moy je penfe que ce foient plufloft bruits lemez par les adhe- 
rens du dit Bay , qui adjoutoient que pluficurs Cardinaulx te trou- 
voient aufdits liçons penfant peult-citrc par ce boult taire leur caule 
milleure. 

Monfeigneur , ayant confideré le petit nombre des poûeurs en 
Théologie de Louvain> que Mr.Tilcto eft débile ; que Mr. Janflè- 
nius s'en vad de Bref* certes il me làmble que l'on dcfurniioit rbrt 

ta 
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cane™» la Faculté, fi t*00 envoie Mr. Cunerus en Frifc: car lors le dit Bay 
Xlbm & Gozeus, mefme défaillant le dit Tileto, feroient les chiefs de la 
dc L< cn" c ^ tc Faculté, ^ P°l ront lbubs main faire bcaucop de cholês prejudi- 
Mft. ciables, s'ils en ont l'envie, Gins qu'il y ait quelqu'un pour leur Faire 
Augufti telle- Car il n'y auroit que le Docteur Hunneus, qui cft fort lcgier, 
& ta deux Docteurs qui font elle faiéb le premier de ce mois, de- 
»ui t 6' quels Tung, que s'appelle Malcotc, at elle enfariné de cette doctrine; 
Robert ma * s ^ s e ^ rciir ^ ^ ict-'Uc, & a promis de maintenir l'ancienne, ce 
Miiro«e que fera ungrand bien , s'il le faict : car il promet bcaucop de iby, 
îu°r ff & pourc^ 1 ' 6 fort docte. A mon advisil eft aultant requis de tenir ladite 
pieb'n Faculté rumic de deux ou trois bons Docteurs pour la conduite de la 
ticuc, doârine & etcolicrs,qucde pourveoir aux Efvefchez. Car ladite Fa- 
culté doift efhc le grand Séminaire. Ce que j ay bien voulu reprden- 
ter a volhe lJluitniîime Seigneurie, affin qu'il luv plaife d'y tenir re- 
gard, la iuppliant me pardonner ce long & fàicncuxdifcours, ÔCmc 
tenir en fa bonne grâce. De Bruxelles ce 20.de Juin. 1 5^8. 

De Vojhrc Illujhijfime Cr Reverendtjfime Siegneurie 



Trcs-humblc & tres-ObcilTant Serviteur 

Maximilien Morillok. 



y envoyé les reponfes defditsTileto cr Janfîenim. 
Je ne me fuis fouvenu de dire a du Bay y qu'il ref- 
potidtt , ce que je procurera] : car il n y peAt avoir 
mal de tirer lettres de luv pour vojlre lliuftrtjfimc 
Seigneurie 
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IV. LETTRE 

M- MORILLON 

An Car à. de GranveUe: Tome 6*. des Lettres de Mort lion fol. 147. 

Touchant le Do&eur Michael Bay (4) (AU* 

ne éca- 

Monfeigneur. s§s 

Commeccluyaqui s'adreflbit le Bref fc trouva aujourdhuy encans ^1°" 
ting peu après midi , ainfi que j'eftoic cliez mon Beau frcrc,je man- 
dizau mclmcinftant Mr. le Cure de S. lï Goule, l'informant lommai- on * 
remenr de ce que j'avoic à negoricravec le fuldit,le priant d'attendre 
au jardin jufques je l'appcUeroic. Et pafTant oultre en voftre maifon, 
jalliz trouver ledit pcrlonnaig'î auquel après aulcuncs divilcs commu- 
nes je declairiz mu charge ; luy présentant ledit Bref fit la le&urc de 
voftre Lettre. Ii trouva déprime face eftrangc , que l'on le jugeoit 
avoir failli d'avoir recouru vers fa Sainteté, & que pour cela il fut tom- 
bé en cenlures , Zz irrégularité?.. Je luy remis audevant le poinct de 
robeïflâncc qu'il avoit toujours tàicr. pro£mon porterai! S. Siège A- 
poftoliquc. Il me dit, qu'il cftoit preft d'obéir, 8c fe meiftà genoux 
pour i'abfolution. Je luy dits que je-luy baillcroic, pourveu qu'il ab- 
jura. Il me demanda que choie il abjurerait. Je dicte, les propor- 
tions réprouvées pai' la Sainteté. 11 lè leva & diér. qu'il ne le pouvoit fai- 
re, s'il n*avoir copie de la Bulle, pour eftrc par iccllc dicx, que aul- 
cunes propofiticu» fêroient fbuftcnables in rigorc cr proprio verlorum 
fenfu. Je diclzquc je ne la pouvoic donner, & qu'il fçavoit bien que 
ajanr efeript à P.omc pour les avoir , il ne les avoit f ceu obtenir , comme 
aufli n'avoient les adverfaircs, pour ce que le vouloir de fa Sainteté c- 
ftoit de mettre tout fous les pieds. 11 me d & que cela luy lembloit 
tics bien , priant que l'on donna ordre que l'on ne les difputa plus à 
Louvain, dont je parieray à M. Tileto-, car il n'en peut bienvenir. 
Ildiér.davantaige, quclclditcs proportions tont lances par tout,me£ 
mes jutqu'a Puris: dont je fçais que la faulte vient dudit Tileto, qui • 
les a communiqué , comme je penle avoir aultrefois clcript a Voftre II- 
luftriflîme Seigneurie, à Mrs. d'Yprc fie de Ru remonde , Se eulx a 
leurs amis. Et adjoutJoit ledit perionhaige, qu'il y auroit moyen 
d'accommodement, le (es G nfurcs Pappaics iuflent joinétes pour don- 
ner icelles la diftinétion & différences. Je luy ditzque je remeûrofc 
cela à là Sainteté pour n'en avoir chaige , & le lbmmis de, fans aul- 
tre réplique, lausiaue aucuct Bict, luy piianidtic relire , ôcauflîvo- 
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(tre Lettre. Il luy efchappa de dire (ju'il crtoit en opinion que voflre 
IlluitrHîime Seigneurie avoit procure ledit Bref. Je repondis, que je 
le croiroie , s' il conteflâ que luy aviezeile auétcur de répliquer par lettres 
comme il avoit ftict, & cjuc c'eitoit mal reconnoitre ce qu'aviez fait 
pour luy , afTin qu'il ne lut traité avec rigueur, & le requérant dere- 
chef de ne fortir de l'obeïflâncc qu'il dcvoit au chief de l'Efglife , & 
que je luy avoie (buvent ouy direcllrc le juge de la doctrine, & qu'il 
regarda de ne fc perdre. Il rclcut ledit Bref &voftrc lettre, & l'ai- 
ant achevée, me pria luy pardonner ce qu'il avoir dit contre voftre 
Illulhillimc Seigneurie reconnoiffant qu'il avoit tort, & adjouftaqu'il 
cltokpreftpour obéir, & de jamais plus rien toucha' quant aufdites 
Proportions, & qu'il defiroit eftrc abfouls. Je luy dit , que l'abju- 
ration devoit précéder. Il replica, que cela luy donnoit grande per- 
plexité , pour la diverfité des propofitions. Et comme je me com- 
mençoie à tàfcher , d'aultant qu'avions cité bien heure & demyc enlem- 
blc, par ce qu'il avoit entrelafléun monde de propos Strailons, que 
oient trop longues à eferipre, auiquclles je ne luy pouvoic donner 
telle lblutionquc icroit ung de fa prorcilion , je luy demandiz s'il ne 
trouveroit bon que je feillc entra - ledit maiitre que j'avoie mande, 
pour fe uousen heummes affaire, il me ditqu'illc verroit fortvolun- 
tiers. Venu qu'il fut, je luy feitz entendre la difficulté que paflbit Cur 
l'abjuration des proportions pour la diverfité d'icculx. Ledit Curé 
commença par grande doulceurimais après il luy lava fort bien la telle, 
difant,pui(quc nolire SPere deffendoit lefditcs propofitions, ce n'eftoit 
à luy d'en parler, & qu'il elloit plus tenu d'obcïrau Pape, que à luy les 
Bacheliers de Théologie, auiqucls il commandoit. De lbrtc que led. 
Curé par laid , & moy par beau, luy reprefentames l'évident dangicroù. 
il fe mettoit, s'il ne s'accommodoit. Et pour ce que, affin de l'ap- 
pailèr, j'avoie confentiluy donner vifion do ladite Bulle, que jcfàig- 
niz eltrc chez mon beau-Frere, je hcuslc moyen les laifler tous deux 
cnfamblc, & rctourniz auboult d'ung quart d'heure, difant que la- 
dite Bulle n'y elloit. Lors que ledit paibnnaige repondit, que cela 
n'emportoit, & qu'il ne lavouloit veoir , eftant rciolu&prelt,, fans 
jamais vouloir répliquer ,. d'obcïrabfolutemcnt à nolire St. Pcrc, 6c 
iuivrcleboaadvisquc luy avoit donné ledit Curé , qu'eftoit d'abjurer 
toutes les Propofitions contenues en la Bulle fuivant le Décret, Cen- 
fure, & intention de SaSainteté,& fc proftaTiaàecnoulx. Je reccus 
fbn abjuration tenant les mains entre les miennes,ec l'abfolviz&reha- 
bilitiz félon que verrez par l'Acte r.cfpcrant que pour la prcfcncc du- 
ditCuré Voftre Illùltriflîme Seigneurie ne jugera que le fecret, 
qu'Elle m'a tant enchargé, ne (bit cité gardé, puiiquc ledit paibn- 
naige s'en cil tenu content. Auilî ayjc enjoint audit Cure le fecret. 

11 cil 
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Tl efl homme grave & confident. Auflî (crvira TA&c de plus 
grande preuve de mon debvoir, en ce que Vollre Illuftriflime Seig- 
neurie m'at de la part de Sa Sainteté fi exnreflèment commandé; n'ay- 
ant perdu une minute de temps pour 1 exécuter depuis voftre lettre 
receuë. Je loue Dieu que ce (bit avec fi bon fucccz,quc je tiens m'a- 
voir infpiréde prendre l'aide dudit Curé, fans laquelle je n'enrullè û 
toit venu à chief. 

Moiifcigneur , après m'efVre recommandé trcs-hnmblement à la 
bonne Grâce de Voftre Illultriflîmeôc Revercndifiimc Seigneurie, je 
prie le Créateur de luy donner Tes defirs. De Bruxelles ce 2 o . J u i n 1 5 69 . 

Le perfbnnaige retourne encore feleoir, (cmonllrant content 6c à 
repos. 

De Vofhc Illuftrifftme Seigneurie 

Tres-humble C" tres-oU/Jfam ferviteur 

Max. Morillon 

Je n'ay heu temps de parler à Mr. le Confcflcur , pour ce que je onm» 
crainds l'on vouldra ferrer la maie , & je ne la vculz lcilêr partir ians 
advenir le progrezdemon befongne, du quel je ne tàuldray donner Lc «« 
compte à Son Excellence parle moyen dudit Confcflcur s'il me pro- S"udc 
cure l'audience. £55 

Le vray feroit maintenant rctracr le perfônnaige de la où il cd , y riiion 
entremectant l'auctorité de B.(a) icSa Sainteté voulut donner la pre- JÎiS! 
bende que pretendoit Herfanut ( b ) Mr. de Cambray luy donnera auf - v "'i* '* 
fi la collation. U ne duift là où il eft. Il a trop de gens aux oreilles. (°ïceut 



Il efl a remarier que Morillon dans cette Lettre ne nomme jamais le g 01 "^ 8. 
Docteur Boy par fon nom^ il le deftgne par le personnaige. C eft que S Roy , 
le Cardinal luy avoit recommandé le fecret Cr un très-grand fecret. Mais 1 ' 
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on trouve audeffits de la Lettre de la main du Cardinal ces mots quithar- Je m 
que c eft de ce Docteur qu'U s'agit : Touchant le Docteur Michael Bay. fffam 



lire ce 



EXTRAIT 

Vune Mire Lettre de Mo Mon y tom. 6, fol. 181. 

IL fût efté trop difficile de faire foubfigner celuy qui at pafle Tab- 
juration , Propter perpetuam infamiam. Je fuis joyeux que Sa Sain- 
teté ait heu contentement de mon belôngne,comme ont heu Son Ex- 
cellence ôc ledit Conièflcur. L'abjurant eft malade. Ce fera bienfait 
de le tirer hors d'icy , le pourveant à Cambray , ou Tournay, ad ce 
que je penceray. 

De Bruxelles le 14. Aouft 15^. 
FINIS. 
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